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Mon  objet  dans  ce  Mémoire  n’eft  pas  de  démontrer 
l’utilité  des  forterefles.  Quiconque  a réfléchi  fur  la  Guette , 
a fentï  1 a néceilité  de  ces  points  cl  appui , OU  1 2.1 1 , p^t  iss 
combinaifons,  perfectionnant  les  avantages  naturels  d’un 
fite,  & fuppléant  à fes  défauts  > parvient  à difpofer  un 
efpace , de  manière  à ce  qu’un  petit  nombre  d’hommes 
puiffe  s’y  maintenir  long-temps  contre  des  forces  fupé- 

rieures.  s , 

C’eft  à l’aide  de  ces  établiliemens , qu  une  armee 
deftinée  à l’offenfive  fe  porte  avec  confiance  en  avant  de 
fes  frontières,  parce  quelle  fait  que  fes  communications  , 
fes  approvifionnemens , fes  relïources  , fa  retraite  , font 
allurés  par  les  places  forces  quelle  laide  derrière  elle. 

C’eft  par  leur  prote&ion  qu’une  armée  foible  fe  fou-» 
tient  fans  être  entamée;  c’eft  derrière  leurs  malles  redou- 
tables qu’elle  vient  chercher  des  ailles  dans  fes  défaites  j 
c’eft  li  quelle  fe  répare  en  gagnant  du  temps,  quatten- 
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tive  âux  mouvemeris  du  vainqueur , elle  obferve  fes  dif- 
pofitions,  elle  épie  fes  fautes,  elle  attend  les  circonf- 
tances  ; ôc  faififlant  l’occafion , fouvent  elle  parvient  2 
reprendre  la  fupériorité  qu’elle  avoir  perdue. 

C’efl:  par  les  forterefles  enfin , qu’une  Nation  éloignant 
le  théâtre  de  la  Guerre  de  fes  foyers,  rejette  conftamment 
chez  fes  ennemis  les  dévaflations  de  ce  fléau. 

Si,  contre  mon  attente,  quelques-unes  de  ces  vérités 
étoient  conteftées,  fans  m’attacher  dans  cet  inftant  a les 
prouver  par  le  raifonnement,  je  citerais  les  faits  • Sc  confi- 
dérant  les  fuccès  fi  différens  de  nos  deux  dernières  Guerres 
avec  l’Angleterre,  je  prierais  qu’on  me  dît  fi  c’efl:  par 
le  feul  effet  du  hafard , ou  par  le  fecours  des  fortereffes 
qui  protégeoient  nos  établiffemens  des  Antilles,  que  nous 
fommes  parvenus  à conferver , dans  la  Guerre  de  1778, 
ces  mêmes  Colonies  que  nous  avions  fi  facilement  ôc 
fi  rapidement  perdues  dans  la  Guerre  de  1757,  temps 
auquel  elles  n’étoient  point  fortifiées , ou  du  moins  elles 
l’étoient  très-mal.  Je  prierais  qu’on  fe  rappelât  la  férié 
des  défaftres  qui  accompagnèrent  la  Guerre  de  la  fuc- 
cellion*  je  demanderais  par  quel  prodige  la  France,  à 
cette  époque,  évita  l’invafion  prefcpie  certaine  dont  elle 
étoit  menacée  ? quelles  reflources  garantirent  fes  Pro- 
vinces des  ravages?  et  j’inviterais  mes  contradicteurs  à 
ne  point  oublier  qu’une  des  Places  les  moins  impofantes 
de  l’Europe,  la  petite  forterefle  de  Landrecié,  qui  déjà, 
en  1543,  avoit  arrêté  les  fuccès  de  Charles-Quint,  fut 
encore,  en  1712,  l’écueil  contre  lequel  vint  fe  brifer  la 
fortune  des  Alliés. 

A ces  confidérations  générales,  je  ne  puis  m’empêcher 
d’en  ajouter  une  autre  qui  s’adapte  plus  particulièrement  à 
la  pofition  actuelle  du  Royaume,  c’efl:  que  le  fyftême  des 
forterefles  fe  lie  intimement  à de  grandes  vues  d’économie , 
ôc  au  maintien  de  la  Liberté. 

En  effet,  c’efl:  la  protection  que  les  forterefles  afliirent 
à nos  frontières,  qui  feule  peut  juftifier  la  foiblefie  numé- 
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tiqué  de  hotte  étât  Militaire.  Une  augmentation  de 
80,000  hommes  de  troupes  fuppléeroit  à peine  aü  dëfÜiic 
de  nos  places  de  guerre  • il  faut  donc  les  coriferver , ou 
nous  décider  à augmenter  notre  armée  : mais  ce  font  les 
grandes  armées  qui  compromettent  la  liberté  des  Peuples  5 
ce  font- elles  qui  donnent  des  chaînes  aux-  Nations  qui 
les  foudoient , parce  que  les  Gouvernemens , qui  les  diri- 
gent , peuvent  toujours , à leur  gré,  les/empiir  d’étrangers 
vagabonds , & fur-tout  de  ces  déferteurs  fans  patrie  „ 
hommes  itidifférens  aux  malheurs  ou  à la  profpérité  de 
la  terre  qu’ils  habitent,  ôc  d’autant  plus  dociles  à la  main 
qui  les  guide , que  leur  fortune  doit  être  le  prix  de  leur 
obéiffancë. 

Loin  donc  qué  les  Citoyens  aient  rieit  à fedoutèr  de 
ces  malfes  inertes  & immobiles,  elles  feront,  au  contraire  ; 
toujours  pour  eux  un  grand  &c  puifTant  moyen  d’écartet 
l’oppreffion  ; Car,  dans  cette  hypothèfe , ou  le  Gouverne- 
ment, qui  voudrait  opprimer,  garderôit  toutes  les  placés 
de  guerre , ou  il  en  abandonnèrent  une  partie  : dans  lé 
premier  cas , le  morcellement  de  fes  forces  le  réduiroit  à 
FinaCtion,  8c  dans  le  fécond  , ‘chaque  forterefîe  , dont  il  fë 
delTaifiroit , cteviendroit,  pour  le  Peuple,  un  point  d’ap'- 
pui , un  centre  de  réunion;  or,  quand  un  Peuple  veut 
la  liberté , pour  l’obtenir  il  lui  fuffit  de  la  faculté  dè 
rallier  fes'  moyerfs  & de  réunir  fes  efforts; 

Je  dois  prévenir  l’objeétiori  qu’on  pourroit  me  faire  ? 
en  difant  : qu’une  Nation  voifiiie  qui  connoît  la  liberté , 
qui  l’aime,-  qui  en  jouit,  qui  veut  la  èonferver , a dé- 
menti, par  fa  conduite,  l’opinion  que  je  foutions; 
dans  ce  cas , je  répond  rois  que  l’objecLon  porte  a bf al  Li- 
ment 'à  faux , car  la  confervandn  de  nos  places  de  guerré 
a polir  objet  de  mettre  la  France  dans  la  même  fîtuatioii 
politique  intérieure  que  l’Angleterre,  qui  n’a  point  oii 
qui  n’a  que  très-peu  de  fortereffes. 

L’Angleterre,  enveloppée  d’une  barriètë  naturelle,  poü- 
voit  fe  palier  des  retîources  dont  l’art  a hérifïe  nos  Lan- 
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tîères.  Elle  s’eft  donc  bornée  au  petit  nombre  de  places 
de  guerre,  indifpenfables  pour  protéger  les  grands  établif- 
femens  de  fa  marine  j elle  a évité,  en  même  temps,  la 
dépenfe  de  la  conllruétion  & de  l’entretien  d’un  grand 
nombre  de  forterelfes , & celle  d’une  armée  pour  les  dé- 
fendre. Félicitons  - la  d’avoir  atteint  le  plus  haut  degré 
de  la  fureté  politique,  mais  reconnoiffons  que  le  tableau 
de  ces  avantages  juftihe  pleinement  l’opinion  que  j’ai 
avancée  } car  fi  l’Angleterre,  dans  la  crainte  des  orages 
qui  peuvent  fe  former  fous  les  pas  d’une  armée  nom- 
breufe  , n’en  entretient  habituellement  qu’une  très-foible , 
elle  ne  doit  cette  précieufe  faculté  qu’à  l’état  de  fes 
frontières,  très-fortifiées  ôc  très-refpeétables,  ôc  pour  les- 
quelles la  nature  a fait  ce  que  nous  n’avons  pu  obtenir 
pour  les  nôtres,  que  par  les  travaux  d’une  longue  in- 
du ftrie. 

Enfin  j’ajouterai,  avec  un  Militaire-citoyen  : « que  fi 
>î  le  temps  arrivoit  où  la  Nation  pût  renoncer  à l’ambi- 
5J  tion  de  prendre  part  à toutes  les  guerres  de  l’Europe , 
5>  fi  elle  pouvoit  fe  borner  à faire  refpeéter  fes  frontières, 
35  ce  ne  feroit  précifément  que  par  le  moyen  des  places 
3»  fortes  quelle  y parviendrait-  puifque  c’eft  celui  par 
33  lequel  une  milice,  purement  Nationale,  pourrait  ac- 
33  quérir  le  plus  de  valeur.  >3 

Je  n’infifterai  pas  davantage  fur  cette  difcufiion  ; <Sc 
fuppofant  que  l’utilité , & même  la  nécelfité  des  places  de 
guerre  , font  admifes  comme  des  vérités  inconteftables  , 
je  tire  de  ce  premier  principe  une  conféquence  nécelfaire , 
c’effc qu’il  faut  que  des  hommes  inftruits  foient  chargés  d’édi- 
fier, de  réparer  &c  d’entretenir  nos  forterelfes  pendant  la  paix 
& pendant  la  guerre , de  les  défendre  ôc  d’attaquer  celles 
de  nos  ennemis  : car  il  eft  bien  évident  que  ceux  qui, 
par  état,  devront  les  furyeiller  dans  tous  les  détails  de 
leur  conftruétion , en  faifiront  mieux  tous  les  rapports , 
en  apprécieront  mieux  la  «force  ou  la  foiblelTe  , en  calcule- 
ront mieux  toutes  les  relfources. 


Tels  font  en  France  les  divers  objets  de  l’inftitution 
du  Corps-Royal  du  Genie. 

Mais  comme  les  talens,  néceflaires  pour  exceller  dans  ces 
fonctions , dérivent  d’une  théorie  très-étendue , applicable  a 
plufieurs  branches  de  l’Adminiftration  generale , le  gouver- 
nement dont  le  grand  art  doit  être  de  Amplifier  les  moyens, 
& de  les  réduire  au  moindre  nombre  poflible , fetoit  une 
chofeauffi  fage  qu’économique  , fi  , force  d inaituet  des 
Officiers  pour  une  deftinatton  mdifpenfable , il  faifoitferv 
leur  inftruéhon  à tous  les  autres  objets  analogues  auxquels 
elle  les  rend  propres. 

D’après  des  vues  fi  (impies , de  tous  les  corps  qui  forment 
l’armée,  le  Corps  du  Génie  eft  celui  qui,  par  les  etudes 
préliminaires  auxquelles  il  eft  affujeti  , par  1 éducation 
qu’il  reçoit,  par  l’mftruaion  qu’on  en  exige  , femble  de- 
voir être  conftamment  dans  une  plus  grande  activité,  reumr 
des  fondions  plus  importantes , & offrir  des  réfultats  d utilité 
plus  confidérables. 


Rien  de  tout  cela  n’exifte  cependant  : la  plupart  des  avan- 
tages qui  devroient  découler  de  cette  inftimnon  militaire, 
font  perdus  pour  l’Etat j & depuis  environ  trente  -ans , a 
mefure  que  les  moyens  d’inftrudion  du  Corps  du  Génie  fe 
font  accrus,  on  l’a  dépouillé  de  fes  attributions  les  plus  na- 
turelles , on  lui  a interdit  les  fondions  auxquelles  il  avoit 
le  plus  d’aptitude , celles  que  fon  inftitution  lui  deftinoit 
évidemment  „ enfin  on  diroit  quon  ait  afFeded  exiger  des 
fujets  qui  lecompofent,  d’autant  plus  de  connoiftances&de 
talens , qu’on  voulait  les  condamner  a une  inadion  plus 
décourageante , à une  nullité  plus  abfolue. 


Pour  atteindre  plus  facilement  au  but  de  cet  écrit , qui 
eft  d’indiquer  le  moyen  de  tirer  du  Corps  du  Genie  toute 
Futilité  dont  il  eft  fufceptible , j’expoferai  d’abord  fon  édu- 
cation , j’en  conclurai  les  fondions  diverfes  auxquelles  elle 
le  rend  propre,  je  dirai  celles  auxquelles  il  eft  aéluellement 
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borné.;  je  ferai  connoître  les  caufcs  principales  du  dépouil- 
lement fucceffif  d’attributions  qu’il  a éprouvé  ; enfin , après 
avoir  propofé  la  çqmpofition  que  je  crois  la  plus  convenable 
a fa  deflination  ? je  cléfignerai  les  attributions  qui  me  pa- 
rement devoir  lui  etre  excluiivement  dévolues  pour  le  plus 
grand  bien  du  fervice.  r 

À aPrès  trois  ou  quatre  ans  au  moins  d'études  aflï-r 
ques,  c’eft  après  un  examen  rigoureux  fur  l’Arithmétique, 
1 Algèbre,  la  Géométrie,  le  C AI  cul  innnitéfimal,  la  Mé- 
chanique  , 1 Hydraulique  8c  le  Defini  , que  le  Candidat 
qui  a fatisfait  à ces  difFérens  objets  d’inftruéHon,  eft  admis 
a 1 école  de  Mezieres  avec  le  rang  8c  les  appointemens  de 
fens-Lieutenant. 

Ces  études  préliminaires  ne  font  pour  lui  que  la  clef  de 
celles  auxquelles  il  aoit  fe  livrer  pendant  fon  féjour  a Pé- 
poie  : celles-ci  ont  pour  objet  de  lui  apprendre  la  ftéréoto- 
nue , la  coupe  des  pierres,  la  charpente,  Parchiteéture  ci- 
vile , la  théorie  des  ombres,  la  perfpeclive  , Part  de  lever 
4es  plans  & des  cartes  , 8c  de  faire  des  reconnoilfances , la 
nivellement,  Parciiite&ure  militaire , cefi-à- dire , Part  de 
projeter,  de  tracer cPeftimer,  deconftruire,  8c  detoifer 
ips  ouvrages  de  fortification  , enfin  les  procédés  de  Patra- 
que 8c  de  la  défenfe  des  places.  L’inftruéHon  iur  ces  di- 
Verfes  parties  eft  poufiee  jufqua  la  connoiftance , 8c 
même  a l’application  des  moindres  détails , 8c  Ion  obfer- 
yera  qu’il  eft  impoftible  de  traiter  les  plus  im  portails  de  ces 
objets , fans  y mêler  des  leçons  étendues  fur  la  théorie  des 
rqines , fur  les  retranchémens  des  poftes  8c  des  camps  à la 
guerre,  8c  fur  la  fcicnce  des  inouvemens  8c  des  grandes 
polirions  des  armées  : des  cours  de  Chimie  8c  de  Phylique 
forment  le  complément  de  cette  mftruélion. 

Dp  nouveaux  examens  conftatent  l’utile  emploi  du  tems 
des  élèves  , leurs  progrès  8c  leurs  connoiftànces  ; 8c  c’eft 
Jorfque  chacun  d’eux  a juftihé  qu’il  avoir  acquis  toutes 
'celle?  dont  je  viens  d’efquifier  le  tableau  , qu’il  quitte 
l’école  pour  entrer  dans  les  brigades  du  Corps  du  Génie.  8c 
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y exercer  fous  les  ordres,  8c  fous  la  direction  des  Officiers 
fupérieurs de  ce  Corps,  les  diyerfes  fondions  du  fervice  qui 

lui  eft  affedé,  # a s f 

L’on  conçoit  très -bien  qu’au 'moment  où  il  quitte  le-* 
cole , l’élève  n’eft  encore  ni  un  appareillent , ni  un  archL 
tede , ni  un  mineur,  ni  un  officier  de  1 Etat-Major , ni 
un  fortificateur , ni  rien  enfin  de  ce  qu’il  peut  être  un 
jour  d?après  l’éducation  qu’il  a reçue  \ mais  les  principes 
de  cette  éducation  fubfift:  nt , &z  quelle  que  foit  la  route 
qu’il  aura  a parcourir , foit  que  les  befoins  du  fervice  lui 
prefcrivent  fa  carrière,  foit  que  cédant  à fès  goûts  il  la 
choififtè  lui-même , toutes  lui  feront  également  familiè- 
res , parce  qu’il  tient  te  fil  condudeur  qui  doit  1 y diriger  ; 
je  dis  mieux  , c’eft  qu’il  feryira  avec  d’autant  plus  d uti-f 
lité,  qu’il  fera  fucceffivement  employé  à plus  d objets  dif- 
férons , car  le  feul  moyen  d’exceller  dans  un  art , c eft  d en 
épuifer  toutes  les  combinaifonsE 

Voiià  donc  à la  difpofition  de  l’Àdminiftration  une  inf- 
trument  également  fimple  8c  mobile  qu’elle  peut  em-’ 
ployer  aune  foule  de  deftinations  diyerfes.  Voila  une  pé- 
pinière de  fu jets  , parmi  lefquels  elle  peut  choifir , ou 
même  prendre  indiftindement  ceux  quelle  croira  nécef- 
faires  à fes  vues,  8c  cela  avec  la  certitude  que  fi  tous  n’y 
concourront  pas  avec  des  talens  également  brillans , tous 
du  moins  y apporteront  line  capacité  fuftifante  pour  que  le 
fuccès  des  opérations  qui  leur  feront  confiées , ne  périclite 
pas  a un  certain  point  entre  leurs  mains.  L’on  fent  com- 
bien de  telles  clifpofitions  prépareraient  d’unité  dans  les 
projets,  d’harmonie  8c  d’adivité  dans  les  moyens,  8c  d’é-? 
çonomie  dans  les  réfultats. 

Au  lieu  de  fuivre  un  plan  fi  naturel , fi  fimple , on  laiffe 
un  Officier  du  Corps  du  Génie  végéter  dans  les  détails  bor- 
nés 8c  monotones  de  l’entretien  des  fortifications  : fans 
cefife  entouré  d’objets  d’utilité  publique , le  fentiment  de 
fon  aptitude  a s’en  occuper  le  tourmente  8c  le  porte  alter- 
nativement vers  chacun  d’eux  ; toujours  repoufié,  comtn© 
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fî  l’on  craignoit  fon  a&ivité,  comme  fl  Ton  don  toit  qu’il  fût 
capable , par-tout  on  refufe  à fon  émulation  l’aliment  qui 
pour ro it  la  nourrir  ; & s’il  avance  la  main  vers  l’une  de  ces 
attributions  que  fon  éducation  lui  deftine , il  faut  qu’il  la 
difpute  à une  foule  de  corporations  particulières  qui  , 
toutes  à l’envi  fe  font  appliquées  , & avec  fuccès  , a 
s’approprier  les  fondions  qui  devraient  évidemment  faire 
l’appanage  du  Corps  du  Génie,  & ne  lui  ont  laiffé  que. 
la  ftérile  faculté  de  gémir  fur  fon  inadion. 

Je  dois  protefter  ici  contre  tout  abus  de  mes  expreffions, 
qui  pourrait  faire  penfer  que  je  veuille  offenfer  qui  que  ce 
foit , ou  même  lui  manquer  d’égards  : forcé  de  dire  la  vé- 
rité , je  la  prononcerai  fans  amertume  & fans  détour , & 
je  déclare  une  fois  pour  toutes,  qu’en  attaquant  l’exiftence, 
ou  la  manière  d’être  de  certains  corps , je  ne  celle  pas  de 
refpeder  l.s  hommes  de  mérite  qui  en  font  partie. 

Après  cet  aveu  , je  vais  au  fait,  ôc  je  cite  comme  de  vé- 
ritables abus  le  Corps  de  l’Etat -Major,  compofé  de  plus 
de  quatie- vingt  Officiers  auxquels  on  donne  des  commif- 
fions  , des  gratifications , des  appointe  mens  , des  traite- 
in  ens  en  attendant  l’ordonnance  qui  doit  les  conftituer. 

Le  Corps  des  Ingénieurs  Géographes,  vraie  furabon- 
dance  militaire  , malgré  les  talens  qu’il  renferme  , mais 
conféqqence  forcée  de  1 inftitution  d’un  Etat  -Major  formé 
au  hafarcl  , fans  préparation , fans  choix , fans  qu’on  ait 
exigé  des  nijets  qui  y font  admis,  de  jiiftiher  des  élémens 
de  la  proEffion  qu  ils  exercent. 

Les  Ingnieurs  des  Affaires  étrangères  , & les  Commif- 
faires  aux  limites , comme  li  la  démarcation  d une  fron- 
tière, & Part  de  planter-  des  bornes  étoit  un  fecret  parti- 
culier que  l’on  ne  pût  confier  qu’à  une  certaine  dalle  d’ini- 
tiés, 

Les  Ingénieurs  df'  la  Marine,  chargés  des  travaux  des  ports 
de  France  , c >m  ne  fi  Es  travaux  de  ces  ports  pouvoient 
jamais  peiv'r- l intime  connexion  qm  les  lie  aux  difpof  irions 
dçfvpftvws  des  plaças  maritimes  3 comme  fi  le  Corps  du 
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Génie , qui  ci-devant  en  étoit  chargé , ne  pourroit  pas 

l’être  encore  aujourd  hui.  , n . ru-,„(ïpp<: 

I es  ufurpations  des  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées, 
qui  viennent  s’emparer  des  fondions  du  Corps  du  Gé- 
nie , fur  les  points  les  plus  importais  de  nos  cotes,  au  mi- 
lieu des  places  de  première  ligne  de  nos  frontières , fa  s 
que  les  variations  dans  les  plans,  les  depenfes  perdues  dans 
les  exécutions , les  triftes  fuccès  des  travaux  de  Cherbourg 
du  Havre,  de  Dunkerque  & de  Landau,  ayent  pu  )ul- 
qu’ici  defliller  les  yeux  du  Gouvernement  fur  ces  abus- 

Mais  ce  n’eft  pas  tout,  & tout  récemment  encore  outre 
des  Ingénieurs  des  Colonies , nous  avions  des  Etats-Majors 
& des  Ingénieurs-Géographes  des  Colonies. 

Cependant  le  Corps  du  Génie  relie  fans  bras , fans  a£tl- 
vité  , fans  encouragement  ; nos  places  les  plus  importantes 
dépériffent  faute  d’un  bon  régime  qui  les  conferveroit 
prefque  fans  frais.  La  plupart  d’entre  elles  manquent  de 
cet  équilibre  qui  conftitue  leur  véritable  force;  car  vaine- 
ment  multiplieroit-on  la  dépenfe  & les  relfources  de  lait 
fur  les  trois  quarts  du  pourtour  dune  fortereffe  , on  n 
rien  fait  tant  qu’il  relie  un  front  foible,  ou  fans  propomon 
avec  la  force  des  autres , pmfque  lennemi  en  s attachant 
exclufivement  à celui-ci , rendra  nuis  par  ce  procédé  tous 
les  facriMces  d’argent , & tous  les  efforts  d’mduftrie  qu  on 
auroit  accumulés  fur  des  points  qu  il  peut  éviter.  ^ 

Le  moyen  des  contre  - mines  feroit  un  des  plus  éner- 
giques par  lefquels  on  pourroit  fuppléer  à l’inégalité  de  re- 
fiftance  des  différens  fronts  de  nos  places  de  guerre.  Un 
corps  rempli  d’inftruélion  ôc  de  talens  eft  inftitue  pour 
cet  objet , mais  fon  régime  contredit  fa  deftination  : fépare 
de  fes  coopératenrs  nécelfaires , fans  relation  , fans  correi- 
pondance  avec  eux , cet  ifolement  dont  1 intention  eft  inex- 
plicable paralyfe  fes  facultés,  le  force  d enfouir  des  con- 
noilfances  préoieufes  dans  l’enceinte  de  fon  polygone , oc 
confumer  en  expériences  rebattues  , mais  toujours  renaît- 
faites  | des  moyens  d’induftrie  dont  le  réfultat  feroit  incaL 
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de 'no^rereï  ^mékment  * l’amélioration 

Dirai-je  que  l’aveuglement  & l’injuftice  ont  été  pouffes 
fi  loin  , que  l’ordonnance  du  Corps  du  Génie  de  ivco 
excluent  formellement  les  Officiers ?de  ce  Corps , des  fonc- 

Sée  iTdrCVP’,&  ‘leJCelleS  de  l’Etat-Major  de 
einizmil  & ^ "r  “ dema,nclolt  aux  hommes  en  place, 
qui  avoient  influe  fur  cette  ordonnance , les  motifs  de  cette 

penfJj  eXCept!°?  ’r  S ^ondoient  qu’elle  avoit  été  indif- 
penlable , car  fi  les  Ingénieurs  avoient  été  admiflibles  à ces 

Zc  ï?  f 1 • ejUmnt.  nfefIair£ment  fini  par  les  envahir 
ffr,olt  dl®cile  de  d‘te  plus  clairement  que  leur 
aptitude  a la  chofe  avoit  été  le  titre  de  leur  exclusion. 

j 6 Ut  a."Peu-près  a la  meme  époque  qu’une  autre  Or- 
^ nnance  fepara  des  Ingénieurs  les  Sapeurs  & les  Mineurs 
que  la  nature  de  leurs  fondions  identifie  néceffairement 

txi r a v Jnr  T’ • e rS» ’ .vent® f1  jappante  que,  quelque  tems  au- 
Wravant,l  interet  particulier  n’avoit  pu  parvenir  à l’étouf- 

ter,  & que  ^ordonnance  de  défunion  de  l’Artillerie  & 
le  rSriTT Ff  T a«algame  dont  l’intimité  fait 

k SL  tTîLîJZ'1  el1  impo"e  de 

Enfinj  ajouterai  qu’aujourd’hui  même,  le  Corps  du 
jOie  n eft  point  encore  parvenu  à obtenir  que  par  fon 
ordonnance  on  lui  tînt  compte , pour  la  Croix  de  S.  Louis, 
tïu  tems  employé  à fes  études  préliminaires:  & comme 
Z*1  ~5.sn  relevés  très-exa&s  il  eft  démonrré  que  1 açe  moyen 
-,es.  Elevés  admis  à l’Ecole  eft  de  vingt  à vingt-un  ans , 
il  s en  fuit  que  les  Ingénieurs  jouifTent  de  la  prérogative 
d arborer  cinq  ou  fix  ans  plus  tard  que  les  Officiers  de 
routes  les  autres  armes  ce  figue  toujours  flatteur,  parce 
pu  il  annonce  que  celui  qui  le  porte  a payé  fon  tribut  à 
‘ ït  ’•  & qu  1 a fourm  honorablement  fi  carrière. 

Maintenant  fi  l’on  cherche  les  caufes  d’un  dépouillement 
n continu , d’une  difperfion  des  moyens  fi  peu  calculée , 
pn  trouvera  que  la  principale  vient  du  peu  de  relfources 


ïï 


qu’a  le  Corps  du  Génie  pour  rehfter  a 1 intrigue  Bc  pouï 
arrêter  les  prétentions  de  la  rivalité.  A 

Cette  caufe  qui  neft  que  fecondaire,  tient  elle-meme 
à un  premier  principe,  le  mode  de  1 avancement  qui  n a 
lieu  que  par  rang  d’ancienneté.  _ , 

Il  réfulte  de  cette  difpofirion  qu  un  Officier  n arrive  aux 
premiers  emplois  qu’à  un  âge  ou,  la  machine  q^ui  ee 
fouvent  lui  refufe  ces  conceptions  fortes,  perte  activité, 
ce  nerf,  ces  qualités  morales  &c  phyfiques  a 1 union  e 
quelles  tiennent  prefque  toujours  les  fuccès  de  tous  les 
projets,  & qui  doivent  former  le  caractère  des  hommes 
en  place.  Il  s’accoutume  donc  à regarder  la  benne  comme 
une  efpèce  de  retraite,  comme  un  afiL  ou  il  11  a P y 
qu’à  s’occuper  de  fon  repos.  Sur  de  fon  tort,  rien  ne  re- 
veille en  lui  cette  apathie  qui , en  général , rend  es  viei 
lards  fi  étrangers , fi  infenfibles  aux  intérêts  d autrui  , ou 
fi  quelqu’un  d’entr’eux  a confervé  cette  énergie  qu  on  a - 
mire  quelquefois  dans  la  vieilleffie,  s il  opppfe  la  rermete 
de  fon  cara&ère  aux  entreprifes  abufives  des  prétentions 
ou  de  l’avidité,  feul  contre  tous , il  ne  peut  foutemr  iong- 
tems  cette  lutte  inégale  j harpie  du  ridicule  eft  emp  oyee 
pour  combattre  l’auftérité  de  fes  principes  j on  le  tran  - 
forme  en  un  homme  difficile,  chagrin,  infatué  de  vieux 
préjugés.  Bientôt  fatigué  par  les  obftacles,  rebute  par  la- 
bandon  ou  par  la  foibleffe  de  ceux  qui  devraient  1 appuyer, 
il  laiffe,  en  gémiffant,  couler  le  torrent  qu’il  ne  peut  ar- 
rêter. L’humeur  paffie  • l’indifférence  fuccède  , & la  jouif- 
fance  d’un  bien-être  qui  ne  peut  lui  échapper  , le 
confole. 

Cette  impuiffance  de  réagir  a été  jufqu’ici  d autant 
plus  incurable,  que  les  Officiers  du  Génie  manquent  en 
général  de  cet  efptit  d’adreffe  3c  de  conduite , indifpenfa- 
ble  pour  fe  foutenir  dans  ces  campagnes  de  bureaux  ; car 
ç’eft  là  communément  que  s’élaborent  Sc  s’accomplifïent 
ces  calculs  d’intérêts  perfonnels  , ces  combinaifons  egoïf- 
|e§  dont  le  réfultat  immanquable  eft  de  facrifter  une  poç? 
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tion  plus  ou  moins  confîdé rable  de  futilité  publique  à des 
convenances  particulières  : or  les  reffources  de  cette  efpèce 
de  guerre  ne  s’apprennent  ni  dans  les  études  d un  Ingé- 
nieur, ni  dans  la  folitude  de  fon  cabinet.  C’eft  donc  à 
1 avancement  conftamment  déterminé  par  le  rang  d’ancien- 
nere,  que  font  dus  en  grande  partie  les  ufurpations  & les 
abus  qui  fuccelli'vement  ont  dénaturé  l’in  fu  tut  ion  du 
Corps  du  Génie j mais  ce  vice  primordial,  quelque  grave 
qu  il  foit,  le  devient  bien  davantage  par  le  découragement 
&:  le  dégoût  que  répand  dans  le  îfervice  de  ce  Corps  l’or- 
dre proceffionnel  & invariable  des  promotions. 

Si  le  mode  d avancement  par  rang  d’ancienneté  eft  en 
général  un  principe  d’engourdifiement  & de  ftupeur  dans 
tous  les  Corps  Militaires,  il  eff  un  poifon  narcotique,  un 
germe  de  paralyiie  & de  mort  dans  ceux  que  l’on  défi- 
gne  fous  le  nom  de  corps  à talens.  C’eft  fur-tout  dans 
ceux-ci  qu  il  efb  elfentiel  d’entretenir  l’émulation  & le  zèle  : 
or  il  eff  dans  la  nature  humaine , qu’il  faut  offrir  un  prix 
aux  hommes  pour  les  déterminer  à des  efforts,  ëc  li  ceux 
de  l efprit  font  en  général  les  plus  fatiguans  dans  leur 
continuité , les  plus  utiles , les  plus  précieux  dans  leurs  ef- 
fets, ne  feroit-il  pas  abfurde  qu’ils  fuffent  les  moins  en- 
couragés & les  moins  accueillis  ? 

Je  dois  ici  détruire  une  objection  que  j’ai  entendue 
quelquefois.  On  dit  que  • l’admifïion  dans  les  Corps  qui 
exigent  une  inffruétion  préliminaire,  n’étant  jamais  que 
la  conféquence  d’un  examen  rigoureux,  tout  avancement 
hors  de  rang  feroit  un  exception  décourageante,  plus  ca- 
pable d alîoupir  que  d’exciter  l’émulation  , p inique  nul 
n eft  admis  qu’il  n’ait  prouvé  fon  aptitude  à remplir  tou- 
tes les  fondions  auxquelles  on  le  deffine. 

J aimerois  autant  qu’on  me  dît  que  parce  qu’un  homme 
a montré  qu’il  étoit  deffinateur , il  a prouvé  qu’il  étoit 
peintre.  Ne  fait-on  aucune  cliftinétion  entre  les  différen- 
tes capacités  ? ne  met  - on  aucune  différence  entre  un 
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homme  qui  lia  acquis  que  les  idées  d autrui , & celui 
qui , par  l’étude  & la  réflexion,  a perfectionné  le  talent 
fupérieur  dont  la  nature  lui  avoir  accordé  le  germe  ; entre 
celui  qui  ne  fait  qu’exécuter  un  grand  projèt,  & celui  qui 
a fu  le  concevoir , en  embraffer  l’enfemble  & les^  details  £ 
& peut-on  enfin  affimder  de  bonne  foi  un  Officier  quel- 
conque du  Corps  du  Génie  avec  les  Cormontaigne  & les 
Vauban  : ce  dernier  , cet  homme  fi  .juftement  célébré  , 
avoit  profcrit  ce  régime  meurtrier , deflrudeur  de.  1 ému- 
lation & des  talens,  & fon  opinion  feule  ftiffiroit : pour 
autorifer  la  mienne,  quand  même  la  raifon  ôc  1 évidence 

ne  viendraient  pas  la  jufcifier.  r.v..r 

Si  donc  on  veut  rendre  au  Corps  du  Genie  laéhvite, 
le  reffiort  qui  lui  font  néceffaires,  il  eft  indifpenfable  doi:- 
firir  à l’émulation  un  prix  qui  puiflê  la  développer.  Que 
l’on  ne  perde  pas  de  vue  que  d’après  l’organifation  aduelie 
du  Corps  du  Génie  , les  Officiers  de  ce  Corps  qui  ont 
vingt  ans  de  fervice*  n’ont  point  encore  percé  le  tiers  de 
la  colonne  des  Capitaines^  que  pour  traverfer  1 efpace  qui 
les  f: pare  de  la  claffie  des  Colonels,  il  leur  faut  au  moins 
trente  ans  , que  conféquemment  il  efl:  impoflible  a aucun 
d’eux  de  prétendre  à ce  dernier  grade  avant  l’âge  de  foi- 
fante-dix  ans  ; & que  l’on  juge  alors  du  dégoût  qui  doit 
être  l’effet  d’une  perfpedive  auffi  décourageante  , & que 
Ion  dife  fi  de  toutes  les  manières  de'  paralyfer  une  bran- 
che quelconque  du  fervïce , la  plus  infaillible  n’eff  pas  d’en 
confier  la  direction,  la  furveillance , l’enfemble  & les  dé- 
tails à des  hommes  épuifés  par  l’âge , par  le  travail  de 
l’efprit  & par  les  fatigues  du  corps.  Vainement  me  cite- 
roit-on  l’exemple  de  quelques  individus  qui  ont  confer- 
vé , fi  non  toutes  leurs  forces  phyfiques , du  moins  une 
très-grande  énergie  morale  jufque  dans  l’extrême  vielleiïe. 
Je  répondrais  que  ces  exceptions  rares  ne  peuvent  pas  faire 
loi , qu’une  tête  excellente  unie  à un  Corps  impotent  ne 
conftitue  que  la  moitié  d’un  Officier  propre  à des  fonc- 
tions a&ives,  ôc  qu’en  général,  ce  ne  fera  jamais  dans  la 
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clafTe  des  hommes  au-defTus  de  foixante-dix  ans  que  l’on 
ira  chercher  ceux  que  l’on  deftine  à la  guerre. 

Je  crois  qu’il  eft  démontré  que  l’avancement  conftam- 
ment  déterminé  par  l’ordre  du  tableau,  eft  un  principe 
abfblument  contraire  au  but  de  lmftitution  du  Corps  du 
Génie,  8c  par  conféquent  que  dans  cette  arme,  comme 
dans  toute  autre,  le  Gouvernement  doit  avoir  la  faculté 
de  tirer  hors  de  rang,  8c  de  porter  en  avant  un  certain 
nombre  de  fujets  auxquels  il  reconnoîtrà  lé  plus  de  ta- 
lens  8c  une  aptitude  plus  marquée  à remplir  les  emplois 
fupérieurs.  Je  reviendrai  fur  cet  objet;  mais  dès  ce  mo- 
ment je  remarquerai  que  cette  difpofition,  quelque  utile 
qu’elle  me  paroiffe  , manqueroit  entièrement  fon  but , fi 
l’on  n’y  joignoit  la  précaution  de  faire  forrir  du  Corps  8: 
de  clafter  parmi  les  Offic?ers-généraux  de  la  ligne  , les- 
Officiers  qui  feront  promus  au  grade  de  Marçchal-de- 
Camp.  Cette  obfervation  n’a  pas  befoin  de  commentaire , 
8c  l’on  conçoit  qu’il  feroit  parfaitement  inutile  d’avoir  tracé 
8c  ouvert  la  route,  fi  l’on  laiftoit  fubfifter  une  difpofition 
qui  put  l’encombrer  fans  celle. 

Je  reviens  à mon  objet  8c  je  dis , que  cette  fpoliation 
fi  injufte  8c  fi  impolitique  des  attributions  efientielles  du 
Corps  du  Génie , le  conduit  à une  ina&ion  qui  s’accroît 
par  le  défaut  de  moyens  propres  dont  il  pume  difpofer. 
Toujours  réduit  à emprunter  des  moyens  étrangers 
il  ne  peut  les  trouver  que  clans  l’Artillerie  8c  dans  1 In- 
fanterie; mais  l’une  8c  l’autre  ne  voyent  qu’avec  répu- 
gnance palfer  leurs  Soldats  en  d’autres  mains:  les  de- 
mandes font  éludées,  car  jamais  on  ne  manque  de  pré- 
texte: ceux  de  l’Artillerie  font  même  d’autant  plus  plau- 
fibles , que  les  cjrconftances  font  plus  délicates  8c  plus 
urgentes;  8c  c’eft  fur-tout  a l’armée  que  le  Corps  du 
Génie  eft  le  plus  expofé  à ne  pas  trouver  dans  l’Artil- 
lerie les  refîources  qui  lui  font  indifpenfables  pour  agir. 
Il  eft  donc  forcé  de  recourir  a l’Infanterie  r celle-ci  a 
grand  foin  de  fournir  tout  ce  quelle  a de  plus  médiocre  * 
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ic  en  vérité,  il  eft  impofîible  de  l’en  blâmer;  car  pout=> 
quoi  s’appauvriroit-elle  en  fe  détachant  de  Membres  utiles, 
en  arrachant  à leur  deftination  première  des  hommes 
qui  lui  font  néceftaires,  pour  les  appliquer  à des  fondions 
qui  leur  font  étrangères  8c  qu’ils  ne  rempliflent  jamais 
que  très-imparfaitement,  parce  qu’ils  ne  font  point  infti- 
tués  pour  elles,  & parce  qu’il  n’exifte  8c  ne  peut  exiftec 
ni  habitude , ni  confiance  , ni  harmonie  entre  ceux  qui 
dirigent  8c  ceux  qui  travaillent.  De  là  , il  réfulte  une  exé- 
cution incertaine,  incomplette;  une  incohérence  perpé- 
tuelle entre  le  deiîein  8c  fon  accompliftement  > entre  le 
mouvement  8c  ia  volonté;  ou  fi,  par  hafard,  les  circonf- 
tanCes  ont  mis  entre  les  mains  des  Officiers  du  Génie  des 
hommes  capables  de  remplir  avec  fuccès  l’objet  de  leur 
deftination  , cet  avantage  n eft  que  du  moment;  8c  bientôt 
il  faut  que  ces  inftrumens  empruntés  retournent  au  dépôt 
qui  les  a fournis;  il  faut  en  chercher  de  nouveaux  , les 
former,  les  reperdre  encore,  8c  parcourir  fans  ceffe  c$ 
cercle  de  moyens  aufli  inftables  qu’ils  font  infuffifans. 

Telle  eft,  en  temps  de  paix,  comme  à la  guerre,  la 
condition  d’un  Officier  du  Corps  du  Génie  : cette  vi- 
-cilfitude  perpétuelle , ce  dénuement  confiant  de  moyens 
propres  amène  le  dégoût,  la  haine  de  l’aélivité;  l’Officier 
le  retire  dans  fon  cabinet;  il  fe  jette  dans  les  idées  con- 
templatives, dans  les  combinaifons  abftraites;  il  perd  de 
vue  fon  grand  objet,  celui  de  l’induflrie  militaire;  il 
n’eft  plus  qu’un  fpéculateur  * 8c  l’on  n’a  pas  le  droit  de 
le  lui  reprocher* 

Les  confidérations  que  je  viens  de  développer  ccnduifent 
à conclure  qu’une  troupe,  affeélée  au  Corps  du  Génie,  8c 
dont  il  auroit  feul  8c  exciufivement  la  difpofition,  ferok 
un  des  moyens  les  plus  fûrs  de  porter  ce  Corps  au  de°ré 
d’utilité  qu’on  a droit  d’en  attendre.  Il  refte  à détermi- 
ner quelle  devroit  être  la  eompofition  8c  les  attributions 
de  cette  Troupe. 

Si  1 on  examine  l’analogie  des  fervices  de  l’Artillerie  êc 
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du  Génie,  les  points  de  contaét  qui  les  unifient;  fi  Ton 
fe  rappelle  que  l’inflruétion  primitive  eft  à-peu-près  la 
même  pour  ces  deuxCorps;  que  leurs  théories  reipeéhves  ne 
font  que  des  corrollaires  différens  de  principes  parfaite- 
ment identiques  ; que  la  connoifTance  des  principes  une 
fois  acquife_>  les  diverfes  conféquences  deviennent  bien 
faciles  à tirer  : fi  l’on  calcule  le  dommage  qui  réfnlte 
pour  le  fervice,  des  prétentions  oppofées,  des  contradic- 
tions, des  rivalités  de  ces  deux  Corps;  fi  l’on  fait  atten- 
tion à l’économie  que  leur  réunion  procurerait  infailli- 
blement , on  fera  facilement  convaincu  que  cette  réunion 
ferait  le  maximum  des  fpéculations  en  ce  genre  ; car  on 
y trouverait , eA  même  temps,  unité  dans  les  vues,  force 
8c  enfemble  dans  les  moyens  , toute  la  coalition , toutes 
les  relïources  qui  peuvent  procurer  des  réfultats  précieux 
8c  durables. 

Ces  vérités  ne  feront  pas  détruites  par  l’expérience  trop 
fouvent  citée  8c  trop  peu  concluante  de  1 7 5 5 ; on  s’y  prit 
mal , on  choifit  le  moment  le  moins  convenable  * on  fît 
entre-heurter  avec  violence  des  parties  qu’il  falloir  rap- 
procher avec  précaution;  8c  tout  ce  que  I011  peut  con- 
dure  de  cet  exemple , c’eft  que  les  projets  les  plus  fnges 
& les  plus  utiles  peuvent  & doivent  échouer  par  la  mal- 
adrefle  de  l’exécution. 

D’un  autre  côté , fi  l'on  obferve  qu’il  eft  difficile  qu  une 
opération,  telle  que  celle-ci,  puifTe  réuffir,  fans  laffen- 
timent , fans  le  concert  des  coopérateurs , fans  la  con- 
viction de  L’utilité  qui  doit  en  réfulter;  qu’il  ne  s’agit  pas 
feulement  ici  de  mêler  des  hommes , mais  de  fondre  8c 
d’amalgamer  des  opinions;  enfin,  d’obtenir  un  concours 
de  volontés,  tendantes  toutes  au  même  but;  que  l’on  n’eft 
point  encore  parvenu  à ce  terme  heureux;  que  le  pré- 
jugé qu’a  fait  naître  l’infruétueux  eflai  de  17  55,  fublîfte, 
malgré  les  raifons  qui  devraient  l’avoir  diiîipé;  8c  que, 
dans  le  moment  d’un  boulverfement  général , il  feroit 
peut-être  imprudent  d’en  accroître  le  cahos,  en  rappro- 
chant 
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chant  de  force  des  éiémens  dont  l’affinité  n’eft  point  encore 
fuffifamment  déterminée  ; on  oubliera  pour  quelques  inf- 
rans , 8c  l’on  remettra  à des  temps  plus  propices  cette 
grande  8c  utile  difpofition,  d’autant  que  le  retard  n’en- 
traîne point  d’inconvéniens  majeurs  ; que  le  fervice  féparé 
des  deux  Corps  eft  bon  ; qu’il  ne  s’agit  que  de  la,  diffé- 
rence du  bien  au  mieux,  8c  que  peut-être  fommes-nous 
dans  le  cas  prévu  par  cet  adage  qui  dit  que  le  mieux 
ejl  r ennemi  du  bien . 

On  peut  donc  & je  penfe  même  que  dans  cet  inf- 
tant  l’on  doit  fe  borner  à rapprocher  des  parties  dont 
l’ifolation  eft  un  état  réel  de  Ibuffrance  pour  le  fervice 
dont  l’analogie  eft  fi  frappante  qu’il  eft  impoffible  de 
donner  une  raifon , tant  foit  peu  plaufible , pour  les  tenir 
déparées,  dont  la  liaifon  eft  auffi  néceffaire  que  celle  de 
la  tête  8c  des  bras  ; je  parle  ici  de  la  réunion  des  Mi- 
neurs 8c  des  Sapeurs  au  Corps-Royal  du  Génie.  Cette 
opération  eft  defirée  par  les  Militaires  qui  y ont  réflé- 
chi fans  partialité  8c  fans  intérêt;  8c  je  vais  juftifier 
leur  opinion  8c  ma  demande  par  le  tableau  des  devoirs 
de  ces  différens  Corps,  lorfqu’ils  font  occupés  fimuita- 
nément  de  leurs  fondions  refpedives. 

L’on  fait  que  les  mines  font  une  des  plus  effrayantes 
découvertes  de  rinduftrie  humaine,  un  des  moyens  les 
plus  puiffans  que  les  hommes  ayent  imaginés  pour  pro- 
duire les  efforts  les  plus  violens  8c  les  plus  fubits,  8c  l’ob- 
jet de  cet  art  terrible  eft,  à la  guerre,  de  favorifer  ou  de 
retarder  des  progrès  8c  de  détruire  des  obftacles. 

Si  je  les  confidère  dans  les  mains  d’un  affîégé,  j’y  vois 
la  plus  efficace  de  fes  reffources  : c’eft  par  leur  moyen  qu’il 
tient  l’aftiégeant  dans  une  crainte  continuelle , clans  une 
circonfpe&ion  qui  ralentit  fa  marche;  ce  font  elles  qui 
attendent  ce  dernier  dans  fes  cheminemens,  dans  fes  éta- 
bliffemens,  dans  l’emplacement  de  fes  batteries  de  brèche , 
8c  c’eft  par  elles  qu’il  fe  voit  enlever,  dans  un  inftant,  les 
Confidératioiu  pur  le  Génie  5 &c.  B 
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fruits  faiiglans  de  plufieurs  jours  de  patience,  de  travaux 
ôc  de  peines. 

Dans  les  mains  de  laffiégeant  les  mines  ont  pour  objet 
de  protéger  fes  cheminemens , d aflTurer  1 établmement  de 
fes  batteries  en  détruifant  d’abprd  les  galeries  de  contre- 
mines  de  l’affiégé,  & enfuite  en  ouvrant  de  larges  dé- 
bouchés dans  des  foffés,  ou  des  brèches  dans  des  rem- 

^ L exécution  de  cette  arme  fuppofe  donc , dans  celui 
qui  la  dirige,  une  connoilTance  parfaite  de  1 attaque  & 
de  la  défenfe  des  places}  ii  faut  que  prévoyant  a 1 avance 
les  moyens  , les  reffources , les  chicanes  de  ion  ennemi, 
ôc  jugeant  de  ce  que  celui-ci  fera,  par  ce  qu  il  reroit 
foi-même  en  pareille  circonftance,  il  ait  te  lement  pré- 
paré fes  mefures , combiné  fes*  procédés , calculé  les  eftorts , 
que  l’explofion  de  fes  fourneaux  fe  faffe  au  point  précis  , 
à l’inftant  déterminé  & dans  le  fens  le  plus  convenable 
pour  afl'urer  la  marche  progreffive  de  fes  ^dif  polirions  ge- 
nérales. 

Il  eft  donc  impoffible  de  citer  deux  arts  qui  ayent 
des  rapports  plus  intimes  , qui  foient  plus  imparables 
que  ceux  du  Mineur  & de  l’Ingénieur.  Ils  font  ngou- 
reufement  identiqués;  c’eft  une  branche  qu  on  ne  peur 
féparer  de  fon  tronc,  fans  affoiblir  celui-ci,  fans  defle- 
cher  celle-là,  fans  nuire  aux  fruits  que  leur  réunion  peut 
feule  procurer. 

Quant  aux  Sapeurs  , ils  font  par  l’objet  de  leurs  travaux, 
par  leur  inftitution  même,  la  troupe  eflennelfe  du  C.oips 
du  Génie  : cette  vérité  toujours  confiante  eft  confacree 
par  les  Ordonnances;  de  forte  que  ce:  article  , prouve 
par  le  droit  & par  le  fait , n’eft  ni  contefte  m cou- 

teftable. 

Cet  expofé  femble  prévenir  toute  objedion  contre 
le  projet  de  réunir  les  Mineurs  & les  Sapeurs  au  Corps 
du  Génie.  Il  en  exifte  cependant,  & quelque  frivoles 
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quelles  me  parodient,  je  ne  veux  pas  qu’on  puilTe  me 
reprocher  d’avoir  négligé  de  les  détruire. 

L on  dit  que  1 objet  8c  la  fin  de  l’Artillerie,  dans  les 
Iieges  , étant  d’ouvrir  les  remparts  en  y faifant  des  brèches, 
les  mines  , dont  la  deftination  efi:  pareille,  ne  doivent 
donc  point  être  féparées  du  fervice  de  l’Artillerie,  & l’on 
renforce  ce  rayonnement  en  ajoutant  ; que  le  Corps  ex- 
gIliu veinent  chargé  de  la  furveillance , de  la  manutention 
oc  du^ depot  des  poudres,  en  doit  mieux  que  perfonne 
connoitre  les  effets , 8c  que  par  conféquent  il  efi:  bien 
naturel  de  le  rendre  dépositaire  des  fondions  qui  tendent 
a développer  les  plus  grands  effets  de  la  poudre. 

Le  vice  de  la  première  partie  de  cette  objedion , ceft 
quau  lieu  de  généralifer  la  queftion , elle  la  particulanfe  ; 
quelle  ne  confidère  le  fervice  de  f Artillerie  & celui  des 
Mineurs  , que  fous  le  point-de-vue  de  l’offenfive,  8c 
quelle  fuppofe  que  leur  deftination  efi:  toujours  d’atta- 
quer. Mais  ce  qui  aggrave  le  défaut  de  cette  logique , c ’eft 
quen  rationnant  ainfi,  dans  la  meme  hypothète,  fin  r Ar- 
tillerie. 8c  fur  les  Mines,  en  les  examinant  l’une  8c  l’autre 
clans  les  mains  de  l’affiégeant , on  aperçoit  la  première  dans 
toute  la  fupenorité  de  fes  moyens,  8c  les  fécondés  dans 
letat  ae  leur  plus  grande  foibl elfe.  On  dénature  donc 
en  quelque^maniere , la  queftion  de  l’art  du  Mineur-  car’ 
pour  la  traiter  convenablement,  il  faudroit  le  confidérer 
cet  ait  dans  fa  deftination  réelle,  dans  les  circonftances 

lvfl  PJUS  Srands  efFets  SU1  peuvent  en  réfuker,  dans  l’ana- 
lyfe  de  toutes  les  retournes  qu’il  alTure  à celui  qui  en 
difpofe,  en  un  mot  dans  la  défenfe  des  places  ic’eft  .là 
que  le  Mineur,  maître  d’un  terrein  dont  il  connoît  la 
nature , parce  que  1 Ingnémeur  lui  fournit  à cet  égard  toutes 
les  indications  defîrables,  aidé  par  des  travaux^préparés  à 
1 avance  & difpofes  pour  favorifer  fa  marche  dans  l’hyporhèfe  ' 
de  tous  les  evenemens  poffibles  ; c’eft  là , dis-je,  qu’il  jouit 

tonmUrhïit-def 6 laf5Culté  de  déPIoyer  toute  ^énergie, 

toute  1 aéhvite  de  la  profellion  qu’il  exerce  , fur-tout  en 
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ménageant  à l’aÆegé  les  moyens  des  retours  offenfifs  dans 
des  ouvrages  dont  l’aflîégeant  fe  cro.t  le  maître,  en  le 
forçant  aies  abandonner,  à les  reprendre,  a les  reperdre 
de  nouveau  ; enfin,  en  prolongeant  au  moins  la  refiftance  des 
forteieiïes,  lorfqu’il  ne  parvient  pas  a les  lauver. 

Eu  confidérant  l’art  des  Mines  fous  ce  point  _de- 
vue  , l’analogie  , les  rapports  qu’on  lui  fuppole  avec  le  1er- 
vice  de  l’Artillerie,  s’évanouiflent  tout  d un  coup,  et 
Ion  fent,  au  contraire,  la  liaifon  intime  qui  exifte  en- 
tre les  fonSions  du  Mineur  et  celles  de  1 Ingénieur  ; mais 
ie  veux  bien  renoncer  à pofer  amii  la  queftion  , 5c  je 
vais  l’examiner  dans  le  fens  même  de  l’objection  , quel- 
que défavorable  que  foit  pour  mon  avis  cette  manière 

d’établir  la  thèfe.  ou:-. 

Premièrement,  il  n’eft  point  exaft  de  dire  quel  objet 
& la  fin  de  l’Artillerie,  foient  d’ouvrir  des  breches aux 
remparts  des  places  affiégées  ; car  cela  fuppoferoit  qu  on 
ne  peut  arriver  à ce  dernier  résultat  que  par  app  . 
non  direftc  de  Y Artillerie,  ce  qui  eft  «bfolument  faux 
En  effet  , l’on  conçoit  que  dès  1 inftant  ou  1 Affiegai 
fera  parvenu,  et  qu’il  pourra fe  maintenir  aux 

rempart  d’un  corps  de  place,  d aura  P°  y ration  des 
plufieurs  moyens  indépendans  & diftinéb  de  1 action  des 

ocot.  de  cette  ttlfa.t»  t^tôt 
que  l’Artillerie  auroit  fait  brèche  au  corps  de  place,  for 
objet  feroit  rempli,  ce  qui  eft  également 
brèche  au  corps"  déplacé  eft  ttès-indiffeteute  a 1 Affiege 

?y^^&cerS,c’eTMePne  feule  qui 

PeT;!)bj!r&Tahnde  l’Artillerie  dans  un  fiège  , font  donc 
de  balayer  les  faces  des  ouvrages , d’en  ruiner  les > fl™ > 
de  tourmenter  l’Affiégé  fur  tous  les  points  del  atwquc, 
de  protéger  le  cheminement  de  1 A)  iegea.it  P«.l  exunc 
non  des  t eux  de  la  place,  & finalement  de  lm  faciliter 
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l’accès  des  brèches,  par  quelques  moyens  quelles  aient 
erë  pratiquées.  Je  fais  que  prefque  toujours  elles  le  font 
par  le  canon , en  quoi  certes  l’on  a très-grande  raifon , 
car  pourquoi  emploieroit-on  des  agens  foibles,  lents  & 
difpendieux  , tandis  que  l’on  difpofe  du  plus  puififant  et 
du  plus  expéditif  de  tous.  Mais  cette  obfervation  ne  dé- 
truit pas  la  première. 

Ce  que  j’ai  dit  des  bouches  à feu,  je  puis  l’appliquer 
aux  Mines , avec  d’autant  plus  de  vérité  et  de  fuccès , 
qu’il  eft  extrêmement  rare  d’ouvrir  des  brèches  par  ce 
moyen  , 8c  je  ne  crains  pas  d’avancer  que  li  l’on  ftifoit 
un  relevé  exact  des  places  qui  ont  été  aiîiégées  et  prifes 
en  Europe  depuis  cent  ans , on  n’en  compteroit  peut-être 
pas  une  fur  vingt  - cinq  où  l’ouverture  des  brèches  au 
corps  de  place  ait  été  l’effet  des  fourneaux  de  l’Afliégeant. 

Après  avoir  démontré  que  le  raifonnemerjt  par  lequel 
on  prétend  juftifier  l’union  des  Mineurs  au  Corps  de 
l’Artillerie,  porte  fur  des  bafes  abfolument  faiiffes  , pour 
achever  de  le  détruire  , je  ferai  obferver  que  quels  que 
foient , dans  un  liège  les  procédés  de  l’attaque,  du  mo- 
ment que  l’intention  en  eft  définitivement  arrêtée  , Texé-  i 
cution  de  l’Artillerie,  conftammentla  même,  eft  fubor- 
donnée  à la  manière  d’être  de  la  fortification , manière 
d’être  qui  ne  peut  changer  ; qu’au  contraire  les  opéra- 
tions de  l’Ingénieur  et  des  Sapeurs  font  fujettes  a varier 
d’une  infinité  de  manières  , félon  les  circonftancss  loca- 
les , qui  ne  font  pas  toujours  prévues  , que  fouventmême 
il  eft  impoftible  de  prévoir  * et  qu’il  eft  indifpenfable 
aux  Mineurs  de  combiner- leur  marche,  8c  d’en  calculer 
les  progrès , de  manière  à ce  qu’elle  correfponde  pas  à 
pas  à tous  les  détails  du  cheminement  des  attaques.  Tan- 
dis que  les  uns  tracent  et  éxécutent  directement  les  tran- 
ch  ées  , les  communications  , les  logemens , les  autres 
par  leurs  difpofirions  fouterraines  protègent  et  aflurent 
Je  fuccès  de  ces  premiers.  C’eft  parce  qu’à  telle  époque 
telle  mefure  attaquante  fera  néceflàire  , qu’il  faut  qu’un 
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euplufieurs  fourneaux  foient  préparés,  ou  pour  crever  les 
galleries  de  l’Affiégé  , intercepter  les  communications  de 
fes  fourneaux  , et  de  fuite  parvenir  à les  éventer , ou 
à les  détruire  , ou  pour  faire  fauter  un  obftacle  quel- 
conque dont  on  ne  pourroit  avantageufement  fe  dé- 
barraffer  d’une  autre  manière  , ou  pour  ouvrir  un  dé- 
bouché dans  un  foffé  en  renverfant  une  contrefcarpe , &c. 

Il  y a donc  entre  les  travaux  de  l’Ingénieur,  du  Mineur 
& du  Sapeur,  une  liaifon  néceftaire  qu’on  ne  peut  in- 
terrompre fans  préjudicier  à la  force  de  leurs  moyens  ref- 
pe&ffs , fans  compromettre  l’objet  de  l’inftitution  des  uns 
Sc  des  autres;  au  lieu  que  la  relation  des  Sapeurs,  avec 
l’Artillerie,  eft*  évidemment  nulle  pour  le  fait,  Sc  que  celle 
de  ce  Corps  avec  les  Mineurs , dérive  tout  au  plus  de  ce 
que  la  poudre  eft  le  moteur  ou  l’agent  principal , a l’aide 
duquel  les  uns  & les  autres  arrivent  au  terme  de  leur 
deftination  mutuelle. 

Voilà  donc  l’objeétion  réduite  à cette  fécondé  partie, 
favoir , que  l’Artillerie  doit  conferver  les  Mineurs , parce 
qu’elle  connoît  les  Effets  de  la  poudre.  J’ai  un  peu  de 
honte  d’y  répondre;  cependant,  je  m’y  fuis  engagé,  & 
en  conféquence  , je  demande  fi,  quand  on  s’appuie  de  la 
çonnoiffance  des  effets  de  la  poudre , on  entend  parler 
de  la  théorie  de  ces  effets?  mais,  c’eft  là  l’objet  d’un 
problème  phyfico-mathématique , pour  la  folution  duquel 
j’efpère  qu’on  ne  récufera  pas  la  compétence  du  Corps  du 
Génie  ; tk  fi  l’on  ne  veut  parler  que  du  réfultat  matériel , 
de  l’effet  proprement  dit  de  la  poudre  (,  je  dirai  d’abord 
que  cette  connoiffance  n’eft  pas  exclusivement  accordée 
à l’Artillerie , puifqu’elle  eft  poffédée  par  les  Mineurs 
dont  les  fonétions  font  très-réellement  feparées  de  celles 
de  l’Artillerie.  J’ajouterai  enfuite  , qu’indépendamment 
de  la  facilité  d’acquérir,  en  peu  de  temps,  une  expé- 
rience fuffifante  fur  cet  objet,  il  exifte  des  tables  toutes 
calculées  qui  fervent  de  règle  aux  Mineurs  eux-mêmes, 
& qui  en  ferviroient  également  aux  Officiers  du  Corps 
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du  Génie.  D’ailleurs , comme  on  ne  contefte  pas  aux 
Mineurs  la  connoiffance  de  ces  effets , ils  la  tranfporte- 
roient  & la  répandroient  dans  le  Corps  du  Genie,  don 
l’on  voit  que  l’on  parviendroit  au  but_  délire  fans  toucher 
au  droit  dévolu  à l’Artillerie  de  furveiller , de  manipuler 
les  poudres  & d’en  avoir  le  dépôt. 

L’on  fe  retranche  & l’on  dit  que  la  fouftraétion  des 
Sapeurs  & des  Mineurs  affoibliroit  fenfiblement  1 Artil- 
lerie, parce  qu’ils  peuvent  faire  fonction  de  Canonniers, 
quand  ils  ne  font  pas  occupés  des  mines  & des  lapes. 

Je  réponds  qu’en  prenant  les  chofes  dans  leur  état  actuel, 
la  moitié  de  ce  raifonnement  porterait  a faux,  puifque  es 
Mineurs  & l’Artillerie  font  de  fait  deux  Corps  dont  les 
fondions  font  entièrement  féparées;  mais  je  veux  iup- 
pofer  que  cela  foit  autrement  : alors  , ou  1 argument  s ap- 
plique au  temps  de  la  paix  ou  a celui  de  a guerre,  ans 
le  premier  cas,  l’Artillerie  eft  fuffifamment  nombreufe 
pour  fournir  à l’exercice  des  bouches  à feu  & au  fervice 
des  Arfenaux  & de  fes  polygones , fans  recourir  a 1 em- 
prunt dont  il  s’agit,  & même,  dans  la  fuppolition  con- 
traire, il  ferait  ridicule  d’inftituter  des  Corps  dont  on 
exige  une  inftrudion  particulière,  pour  les  employer  a des 
travaux  qui  leur  font  étrangers,  & dont  on  peut  ail urer 
l’exécution  de  tant  d’autres  maniérés  moins  prejudiciables 
au  fervice. 

Si  c’eft  pour  les  tems  de  guerre  que  ce  raifonnement  eft 
fait , il  eft  bien  plus  défeduenx  , car  les  Sapeurs  & les 
Mineurs  étant  effentiellement  inftitués  pour  les  travaux  des 
fiéges , fi  dans  ce  cas  ils  font  enjployés  à leur  deftmanon 
véritable , ils  ne  feront  pas  le  fervice  de  l’artillerie  ; & s’ils 
font  lé  fervice  de  l’artillerie,  ils  ne  rempliront  pas  le  but  de 
leur  inftitution  : à l’égard  des  circonftances  autres  que 
celles  des  fiéges , je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ce  mémoire 
que  les  Mineurs  & les  Sapeurs  peuvent  etre  tenus  conf- 
tammeut  dans  une  activité  plus  profitable , & plus  pté- 
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cieufe  que  celle  qui  pcurroi:  réfulter  de  l’emploi  de  leurs 
moyens  ail  fervice  de  Fardllerie  proprement  dire. 

Enfin  , ou  le  Corps  de  l’Artillerie  eft  allez  nombreux 
pour  fufftre  à fa  dçftination , &:  pour  lors  l'adjonction  des 
Sapeurs  8c  des  Mineurs  eft  une  furabondance  fans  objet , 
8c  conféquemment  inadmiftible  , ou  l’artillerie  n’a  pas  alfez 
de  fujets  pour  fatisfaire  à tous  les  détails  du  fervice  dont 
elle  eft  chargée  ; &c  , dans  cette  hypothèfe , il  faut  porter  ce 
Corps  au  nombre  convenable  , l’oit  par  l’augmentation 
d’un  certain  nombre  d’hommes  par  compagnie  , foit  par 
l’addition  d’une  compagnie  par  régiment , foit  enfin  par 
la  création  d’un  huitième  régiment , 8c  rendre  à leur  deiti- 
nation  véritable , des  hommes  dont  les  talens  feroient  d’une 
utilité  journalière,  en  paix  comme  en  guerre;  au  lieu  que 
depuis  plus  de  quarante  ans,  les  Mineurs  font  bornés  à de 
flériles  fpéculations  de  théorie  , fans  qu’on  puilfe  s’en 
prendre  de  cette  ina&ion  qu’à  l’ifolation  ridicule  de  ce 
Corps. 

Pour  conclufion,.fi  l’artillerie  n’eft  réellement  portée 
qu’à  un  nombre  d’hommes  , tel  qu’on  ne  puilfe  le  dimi- 
nuer fans  altérer  le  fervice  de  cette  arme;  8c  Ci  l’on  ne  veut 
point  ^d’augmentation  dans  ce  Corps , qu’il  garde  tes  Sa- 
peurs pour  en  faire  de  fini  pies  Canonniers,  tels  qu’ils  le  font 
aujourd’hui , & que  les  Mineurs , réunis  au  Corps  du  Gé- 
nie , lui  communiquent  8c  partagent  avec  lui  les  avantages 
d’une  activité  dont  ils  font  privés  tous  deux  par  leur  fépa- 
ration.  Les  Mineurs  feront  bientôt  des  Sapeurs  , l’artille- 
rie n’aura  rien  perdu , le  Corps  du  Génie  aura  acquis  des 
connoiftancçs  8c  des  bras;  8c  l’Etat  fur -tout  aura  fait  le 
profit  qui  fe  rencontre  toujours  dans  ia  réunion  des  moyens 
analogues,  8c  dans  l’emploi  des  hommes  à la  place  qui  leur 
convient. 

Avant  de  développer  tous  les  avantages  qui  réfuiteroicnt 
de  la  ccmpofition  que  je  prcpofe  pour  le  Corps  du  Génie  y 
il  Rut  que  j’écarte  encore  une  objc&ion  que  je  prévois. 

On  peut  me  dire  que  j’ai  mis  en  évidence  les  défauts  de  la 
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compofmon  aétuelle  de  ce  Corps,  que  j ai  démontré  la  ne- 
ceffité  de  lui  donner  des  bras  par  l’adjoiKStion  d une  troupe 
dont  il  aurait  feul  la  dire&ion , mais  qu’on  peut  remplir 
cette  indication  fans  ôter  à l’artillerie  une  portion  d ede- 
même  quelle  fe  fair  gloire  de  conferver , 8c  fans  blefler 
ni  fes  intérêts  , ni  celui  des  Mineurs. 

D’abord,  je  déclare  que  dans  une  queftion  de  cette  na- 
ture , je  ne  fins  guidé  par  la  confédération  d aucun  intérêt 
particulier,  & j’ajoute  que  quand  même  le  fyflème  que  je 
propose  contrarierait  à quelques  égards  les  vues  de  quelques 
individus  des  Corps  qu’il  mtérefTe  , ce  ne  ferait  point  un 
titre  pour  le  rejeter , (i  d’ailleurs  il  fe  lioit  a des  réfultats 
démontrés  d’utilité  publique. 

Mais  je  vais  plus  loin,  8c  je  prétends  que  1 artillerie, 
ni  les  mineurs  ne  peuvent  rien  y perdre , 8c  que  ce  dernier 
Corps  a tout  à y gagner. 

Premièrement , la  réparation  des  mineurs  d avec  1 artil- 
lerie n’eft  qu’un  mot  : cette  féparation  exifte  de  fait  dans 
l’état  aétuel  de  ces  deux  Corps  leurs  théories  , leurs  exer- 
cices, leurs  fervices  journaliers,  leurs  écoles  , les  lieux  de 
leur  réunion  font  diftinéfs,  n’ont  rien  de  commun  j il  n y 
a entre  eux  ni  correfpondance  , ni  dépendance , ni  relation 
nécelTaires  quant  au  fervice  j 8c  (i  I on  donnoit  à 1 un  un. 
uniforme  vert , il  ferait  impolTible  d’alligner  la  moindre 
preuve  d identité  entre  eux. 

C’eft  donc  bien  gratuitement,  ou  par  inadvertance,  qu’on 
a imprimé  qu’en  voulant  retirer  les  mineurs  à l’artillerie, 
a?  ccferoit  vouloir  lui  retirer  une  partie  de  fon  exiflcnce  ; ce 
J5  fer oit , pour  ainji  dire , vouloir  mutiler  ce  Corps  & lui  re- 
35  trancher  un  de  fes  membres  les  plus-  èjjentiels  ; » car , (i 
cette  affèrtion  étoit  exaéle  , il  s’enfuivroit  que  dans  le 
moment  aéhiel , il  manquerait  à l’artillerie  une  partie  de 
fon  exiftence  , 8c  qu’elle  ferait  un  Corps  mutilé,  privé  cl  un 
de  fes  membres  les  plus  eflenaels , ce  qu’affurement  per- 
forine ne  croira. 

Puis  donc  que  l’artillerie  8c  les  mineurs  font  effentielle- 


n\ent  féparçs , il  s’enfuit  qu’en  effaçant  tout-à-fait  le  léger 
indice  de  rapprochement  qui  exifte  entre  eux , on  ne  bief- 
fèçoit  en  aucune  manière  l’intérêt  général  de  l’artillerie  j 
car  entre  deux  corps  qui  n’ont  point  de  fondions  com- 
munes, les  fervices  ne  peuvent  avoir  des  intérêts  com- 
muns. Je  ne  fuppofe  pas  ndn  plus  que  ce  foit  blefTer  l’in- 
térêt général  de  l’artillerie  .,  que  de  ne  pas  refpeder  ce 
préjugé  qui  fait  que  le  commun  des  hommes  mefure  1 im- 
portance des  chofes  fur  le  nombre  apparent  de  leurs  élé- 
ment : ce  motif  puéril  feroit  tout-à-fait  indigne  d’un  corps 
juftement  célèbre  par  l’étendue  de  fes  lumières  , 8c  par 
l’objet  de  fon  mftitution  , dont  la  réputation  fi  bien  éta- 
blie dans  l’Europe , ne  tient  pas  à ces  petits  moyens,  8c  qui 
rougirait  d’étayer  fa  confiftance  par  des  reffources  qui  lui 
feraient  étrangères , ôc  qui  dès-lors  prendraient  le  caradère 
du  charlatanisme  ou  de  l’o (tentation.  Quant  à l’intérêt  parti- 
culier de  l’artillerie , il  fe  réduirait  tout  au  plus  à celui  des 
premiers  Officiers-Généraux  de  ce  Corps  , qui , voifins  de 
la  place  de  premier  Infpedeur-Général  ( fi  tant  eft  qu  elle 
dût  fubfifter) , craindraient  de  voir  diminuer  leurs  attribu- 
tions , leur  traitement,  leur  influence,  8c  j’avoue  qu  il 
m’eft  encore  impoffible  d’admettre  cette  fuppofition  ; elle 
eft  outrageante  pour  eux , comme  guerriers  , comme  ci- 
toyens, ôc  jamais  on  ne  me  perfuadera  que  des  hommes 
que  leurs  vertus  8c  leurs  fervices  ont  portés  aux  honneurs 
militaires , puifTent  dégrader  leurs  places , leurs  réputations, 
leurs  caradères,  8c  démentir  l’opinion  publique  , en  oppo- 
fant  à des  mefures  qui  entraînent  le  bien  de  l’Etat , des 
vues  perfonnelles , 8c  des  calculs  mefquins  de  lucre  ou  de 
vanité. 

A l’égard  des  Mineurs  , non  - feulement  ils  nont  rien  à 
perdre  dans  leur  réunion  au  Corps  du  Génie  } mais  il  eft 
impoffible  de  méconnoître  l’avantage  qu  ils  y trouveront. 
Rendus  à une  adîvité  8c  à une  utilité  journalière  dont  ils 
étaient  privés  néceftairement  par  leur  maiiière  d être , ils  ne 
pourront  qu’être  flattés  des  occafions  multipliées  qui  s’offii- 
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ront  à eux , de  développer  leurs  talens , êc  les  reffources 
de  leur  profeffion  : cet  avantage  s’accroîtra  pat  la  com- 
munication des  idées ; ils  transmettront  aux  Officiers  du 
Génie  des  connoi  fiances  indifpenfables  à la  théorie  des  for- 
tifications. Ils  en  recevront  des  notions  effentielles  à la  per- 
fedion  de  lart  des  mines,  ils  uniront  leurs  moyens  pour 
former  leur  troupe  à la  connoiffance  des  fondions  qu'elle 
doit  remplir,  & ils  parviendront  par  cette  réciprocité  d’inf- 
trudion  a tripler  leur  exiftence  Sc  leur  utilité  mutuelle  ; 8c 
quant  aux  Soldats-Mineurs , en  continuant  à jouir  des 
avantages  aduels  de  leur  fervice  , iis  les  verront  aug- 
menter du  falaire  des1  travaux  qui  leur  feront  confiés,  8c 
de  l’expedative  certaine  des  retraites  que  ces  difpofitions 
leur  deftinent. 

On  voit  donc  que  ni  l'intérêt  de  l’artillerie , ni  celui  des 
mineurs  ne  s’oppofent  à l’adjondion  de  ces  derniers  au 
Corps  du  Génie , & qui  fi  l’on  fe  bornoit  à former  pour  ce 
Corps  une  troupe  qui  ne  fût  pas  celle  des  mineurs  eux- 
mêmes  , on  fe  priverait  d’abord  de  l’avantage  de  faire  mar- 
cher de  front , 8c  de  voir  s’entr’aider  mutuellement  deux 
portions  du  fervicle , dont  les  fondions  font  inféparables  ; 
on  bifferait  fubfifter  une  rivalité  qui  peut  nuire  au  bien  de 
l’Etat,  8c  qui  ne  peut  jamais  lui  profiter;  enfin  on 
dépenferoit  fans  motif,  comme  fans  objet,  la  folde  de  l’une 
de  ces  deux  troupes  qu’il  eft  fi  facile  , 8c  même  fi  nécef-^ 
faire  d’épargner.  Ajoutez  à ces  réflexions , qu’avant  peu 
l’on  ferait  la  remarque  de  ce  double  emploi  ; qu’on  vou- 
drait en  faire  ceffer  l’abus  ; que  dans  le  choix  entre  deux 
troupes  . Tune  ancienne  8c  toute  inftruite,  & l’autre  nou- 
vellement inftituée , il  n’y  aurait  pas  à héfiter  ; que  la  troupe 
de  mineurs  ferait  avec  juftice  8c  raifon  confervée  de  préfé- 
rence à celle  du  Corps  du  Génie  ; que  ce  dernier  retombe-^ 
roit  dans  l’inertie,  dont  à peine  il  ferait  forti  ; 8c  qu’enfin 
on  verrait  renaître  en  foule  tous  les  inconvéniens  du  ré- 
gime qu’il  s’agit  de  faire  ceffer  : d’où  je  conclus  que  la 
propofition  de  donner  au  Corps  du  Génie  une  troupe  qui 
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ne  feroit  pas  celle  des  mineurs , n’offre  qu’un  palliatif 
vain  , une  dÿpofition  fans  fiabilité  , fans  économie  , 8c 
qu’elle  doit  être  rejetée. 

D’après  cet  expofé,  on  eft  en  état  de  juger  fi  les  ordon- 
nances qui  tiennent  féparées  8c  diftinétes  les  fonctions  des 
Mineurs , des  Sapeurs , & du  Corps  du  Génie  , ne  font  pas 
une  contradiction  manifefte  dans  l’inftitution  de  ces  trois 
Gorps , & fi  cette  organifation  n’cft  pas  aüfïi  bifarre  , 8c 
aufti  funefte  que  celle  qui  partageroit  l’artillerie  propre- 
ment dite  en  deux  corporations  diftinétes  qui  auraient 
pour  office,  l’une  de  tranfporter  les  pièces,  & de  les  mettre 
en  place ,&  l’autre  de  charger,  pointer  &:  tirer.  Enfin., 
comme  en  toute  efpèce  d’établifîement  il  eft  abfurde  de 
défunir  les  forces  & la  volonté,  les  têtes  qui  conçoivent, 
8c  les  mains  qui  exécutent  ; comme  le  moyen  le  plus  afluré 
d’empêcher  un  mobile  d’arriver  a fon  but,  eft  de  le  tirail- 
ler dans  des  directions  oppofées  ; comme  la  véritable  éco- 
nomie politique  confifte  à faire  dériver  beaucoup  d’effets 
d’un  petit  nombre  de  caufes,  8c  fur-tout  à employer  les 
hommes  aux  fondions  auxquelles  ils  font  propres,  je  re- 
garde comme  un  point  démontré , 8c  hors  d’atteinte  la  né- 
cefïité  de  fondre  le  Corps  du  Génie  8c  les  Mineurs,  deve- 
nus Sapeurs,  dans  une  feule  8c  même  corporation,  dont 
•les  parties  s’éclairant  8c  s’entr’aidant  mutuellement,  la  rap- 
procheront d’autant  plus  du  but  auquel  elle  doit  tendre. 

Je  dois  actuellement  juftifier  par  quelques  détails  la 
nouvelle  oompofition  que  je  demande  pour  le  Corps  du 
•Génie. 

D’abord  ce  Corps  feroit  dans  l'armée  le  feul  qui  joui- 
roit  des  avantages  d’une  utilité  préfente  (i):  tous  les  autres 
font  réduits  à s’inftruire  pour  l’avenir  , 8c  l’arme  la  plus 


(i)  On  doit  excepter  de  cette  affertion  la  partie  du  fervice 
de  l’Artillerie,  qui  concerne  les  fonderies,  les  manufactures 
d'armes,  &c. 
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Importante  n exifte  réellement  que  pour  rutilité  ultérieure 
de  la  guerre.  Le  Corps  du  Génie  étant  au  contraire  dieu- 
tellement  deftiné  & occupé  à la  conftmdion  , a la icon- 
lolidation,  & à l’entretien  des  fortereffes  & des  etabliiie- 
mens  publics  qui  concernent  l’armée  , c eft  d^ans  les  details 
journaliers  de  cet  entretien  , qu’avant  peu  1 on  reconnoi- 
troit  le  prix  d une  furveillance  toujours  active , qui , par 
des  foins  affidus  , & avec  une  exaâitude  affûtée  par  la  dii- 
cipline  militaire  , préviendroit  les  dégradations  des  forti- 
fications & celles  des  bâtimens } dégradations  d ou  s enlui- 
vent  des  dépenfes  confidérables  qu’on  . éviteroit  avec  des 
précautions  habituelles  , car  li  Ton  avoit  des  yeux  qui  vil- 
fent  tout , des  prépofés  qui  miffent  eux-mêmes  la  main  a 
l’œuvre , qui  fuffent  indépendans  de  l’intérêt  de  1 entre- 
prife , & dont  le  fervice  ordinaire  confiftât  en  petites  atten- 
rions  de  ce  genre  qui  n’exigeroient  aucun  falaire  ; ceft, 
dis -je,  avec  ces  foins  de  tous  les  jours,  de  tous  les  mo- 
s que  Ton  préviendroit  des  dégradations  férié  tues.,  & 
l’on  réuffiroit  à affedter  les  dépenfes  quelles  ^occa- 
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fionnent  à des  améliorations  réelles , ou  a des  additions 


néeeffaires. 

Dans  les  grands  travaux,  les  foldats  du  génie  leroient; 
employés  comme  chefs  d’ateliers  \ ils  dirigeroienl  de  nu- 
truiroient  les  autres  travailleurs  j éc  dans  ce  cas , ils  feroient 
payés  fur  le  pied  des  meilleurs  ouvriers  : niais  comme  ils 
feroient  toujours  difpenfés  du  fervice  des  garnifons , il  leur 
feroit  fait  fur  leur  falaireune  retenue  proportionnelle,  de  la- 
quelle ilferoit  rendu  compte  pour  profiter  au  fonds  des  for- 
tifications, de  telle  forte  que  tant  fur  cet  objet , que  fur  les 
économies  à faire , & fur  ies  faufies  dep  enfes  a éviter  ,1a  troupe 
du  Génie  rendroit  peiu-être  plus  à 1 État  que  le  montant 
de  la  dépenfe  de  fa  folde.  Ajoutez  à ce  qui  vient  d être  dit, 
que  fi  les  dépenfes  appliquées  conftamment  a 1 inftruéhon 
de  l’école  de  Verdun,  étoient  réparties  & employées  dans 
les  plus  importantes  de  nos  places  , les  fruits  de  cette  ini- 
truélion  npus  refteroiént  matériellement  , ôc  que  dans  peu 
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d’années  nous  parviendrions,  en  exécutant  non  pas  desfimu- 
lacres  de  contre-mines , mais  des  travaux  durables , à donner 
aux  points  capitaux  de  nos  frontières  ce  degré  de  force  le 
plus  efficace  de  tous  , ôc  peut-être  le  feul  qu?  puifle  contre- 
balancer la  fupériorité  de  l’attaque  fur  la  défenfe, 

Cela  n’empêcheroit  point  que  les  foldats  du  Génie  ne 
fuflent  exercés  â tous  les  travaux  confervateurs , tels  que 
les  tranchées  de  différentes  efpeces , les  fapes,  les  loc re- 
mens, les  contre-approches,  les  paffages  de  foffés,  les 
blindages , ôc  mille  autres  moyens  inconnus  aujourd’hui 
par  une  fuite  néceffaire  de  1 affiliation  des  fapeurs  à un  Corps 
étranger  a ce  genre  d induftrie  , qui  n’a  aucun  intérêt  pro- 
chain ou  éloigné  à leur  compolîtion , à leur  inftru&ion  , à 
leur  expérience , Ôc  même  à leur  fermeté  , en  diverfes 
commiffions  variées  & périlleufes , qui  exigeraient  au  moins 
qu  on  pût  les  connoître  pour  leschoifir  dans  l’occafion. 

/^es  les  caporaux,  ôc  même  les  foldats 

d élite , feraient  employés  comme  piqueurs  dans  les  tra- 
vaux des  fortifications  ÿ ils  préviendraient  une  multitude 
dabus  ôc  de  mal-façons  dans  les  ouvrages  , car  il  eft  im- 
poffible  démultiplier  les  Officiers  du  Génie  au  degré  qu 'exi- 
gerait une . furveillance  de  ce  genre.  Les  mêmes  hommes 
le  trouveraient  naturellement  établis  gardes  des  mines  , 
des  fortifications , des  jetées  , des  épis  , ôcc.  , ôc  ils 
éteindraient , ou  du  moins  ils  diminueraient  notablement 
pour  l’avenir  , le  prix  des  gages  de  ceux  qui  font  actuel- 
lement pourvus  de  ces  emplois  ; enfin  les  places  de  ca- 
zerniers , d eclufiers  ôc  autres  femblables  feraient  don- 
nées pour  récompenfe  ôc  pour  retraite  à ceux  de  ces 
hommes  qui , ayant  vielli  dans  des  fondions  analogues  , 
en  auraient  1 intelligence  j ôc  les  ordonnances  veilleraient 
à ce  qu’aucune  de  ces  places  ne  pût  être  affeétée  par 
la  faveur , à d’autres  qu’à  ceux  auxquels  elles  font  elîen- 
tiellement  deftinées. 

A près  avoir  expofé  les  avantages  qui  réfu  Itéraient,  dans 
le  lervice,des  places  de  la  nouvelle  compolition  que  je  pro- 
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pofe  pour  le  Corps  du  Génie  , il  me  refte  à ^ démontrer 
combien  il  feroit  économique  ôc  nécelfaire  d’étendre  fes 
fondions  à d’autres  objets  auxquels  fon  inftitution  l’ap- 
pelle. , 

Le  premier  eft  le  fervice  de  l’Etat-Major  de  l’armée. 

On  peut  le  conlidérer  comme  divifé  en  deux  branches 
parfaitement  diftindes  j l’une  renferme  les  mefures  rela- 
tives aux  mouvemens  des  troupes,  à leur  répartition  & à 
leur  établilTement  , tant  dans  les  cantonnemens  que  dans 
les  quartiers  d’hiyer  , la  formation  des  dépôts  ôc  entrepôts 
des  vivres  ôc  des  fourrages  , remplacement  des  hôpitaux 
tant  dans  les  camps  que  dans  les  quartiers  , la  connoif- 
fance  des  facultés  & des  relfources  d’un  pays  en  grains, 
fourrages  , bétail , chevaux  , voitures , bateaux  , la  dis- 
tribution des  ordres  des  Généraux  aux  différentes  troupes  * 
&c.  ; tous  ces  détails  doivent  être  l’objet  des  foins  ôc  de 
rinftrudion  d’une  claffe  d’Officiers  appelés  à leurs  emplois 
par  la  confiance  du  Miniftre  ôc  des  Généraux  , ôc  que  je 
défigne  fous  le  nom  d* acLjudans. 

Le  fur pl us  du  fervice  de  l’État-Major  confifte  dans  la 
reconnoiffance  du  théâtre  de  la  guerre  , ôc  dans  divers 
travaux  relatifs  aux  mouvemens  des  troupes  ôc  à leurs  poli- 
rions offenfives  ou  défenlives  j ôc  voilà  ce  qui  doit  appar- 
tenir au  Corps  du  Génie.  Perfonne  n’eft  plus  en  état  que 
les  Officiers  de  ce  Corps  , de  fournir  au  Maréchal  général 
des  logis  , foit  par  des  cartes  exa&es , foit  par  des  mé- 
moires ( qui  , pour  être  bien  faits  , fuppofent  au  moins  le 
talent  de  lever  des  cartes  pari  a penfée  ) , tous  les  renfei- 
gnemens  defirables  fur  le  terrein  que  l’armée  peut  occu- 
per } perfonne  n’efî:  plus  en  état  qu’eux  d’indiquer  les  ref- 
fources  d’une  place  ou  d’un  pofte  fortifié , de  difiinguer , 
dans  les  localités  compliquées  d’un  pays , les  points  plus 
ou  moins  fufceptibles  de  défenfe , de  déligner  les  ref- 
fources  que  l’art  pourroit  ajouter  à la  nature,  de  recon- 
noître  les  accès , les  communications , les  appuis  dune? 
polition,  ôcc. 
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Je  dis  que  psrfonne  n’eft  plus  en  état  de  remplir  cet 
objçj  que  les  Officiers  du  Génie  , parce  qu’en  effet  toutes 
ces  indications  tiennent  effentiellement  à l’habitude  d’ef- 
tirner  des  di (lances,  de  figurer  des  terreins  , de  faifir  ra- 
pidement les  rapports  qui  exiftent  entre  leurs  différentes 
parties,  de  juger  la protedion  qu’elles  fe  donnent  mutuelle- 
ment , ce  en  quoi  elle  s’entraident  ou  fe  contrarient  dans 
le  fyflême  de  leur  défenfe  réciproque  • ôc  toutes  ces 
connoiffances  font  celles  pour  lefquelles  un  Ingénieur  eft 
élevé  : ce  font  les  rudimens  de  fa  profeffion  , ce  font  des 
talens  qu’il  paffe  fa  vie  à perfectionner,  après  avoir  paffé 
fa  j euneffe  à les  acquérir. 

Je  pourrois  en  dire  autant  d’une  foule  d’objets  accef- 
foires , qui  fuivent  néceflairement  les  indications  que  je 
.viens  d’attribuer  aux  Ingénieurs.  Par  exemple,  après 
avoir  reconnu  le  terrein  fur  lequel  les  troupes  doivent  agir , 
pour  les  mouvoir,  il  faut  ouvrir  leur  marche,  il  faut 
percer  des  forets , confolider  ou  même  combler  des  parties 
marécageufes , faire  ou  réparer  des  chemins  , conitruire 
des  ponts  , quelquefois  les  couvrir  d’une  tête;  dans 
d’autres  circonffances  retrancher  promptement  le  terrein 
qu’occupe  une  troupe  avancée , pour  protéger  la  marche 
d’une  colonne  ; ailleurs  il  faut  foutenir  des  eaux,  ou  bien 
il  faut  les  écouler  ; il  faut  fortifier  un  village,  une  ferme  , 
le  front  d’un  camp  ou  quelques-unes  de  ces  parties , de 
mille  autres  détails  dont  je  fupprime  rénumération  , 8c  je 
défie  qu’on  puiffe  nier  que  tous  ces  objets  ne  foient  pas  des 
applications  de  la  topographie,  de  la  théorie  des  fortifications, 
des  arts  du  charpentier , du  terrafîier,  dupionnier,  du  maçon , 
8c  en  général  de  l’induftrie  que  l’Ingénieur  eft  fans  cefte 
appliqué  à diriger  dans  les  travaux  des  places  de  guerre. 
Mais  s’ils  font  en  même  tjerns  une  partie  des  fondions  de 
l’Etat-Major  , je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  fedif- 
penfer  de  conclure  que  le  Corps  du  Génie  doit  être  chargé 
de  cette~portion  du  fervice  de  l’Etat-Major,  qui  eft  inti- 
mement liée  à la  théorie  & à la  pratique  du  fervice  des 

Ingénieurs , 
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eitx  à prévoir  la  poffibihté  ou  la  néceffite  de  ces  evcne- 
roens,  d’après  les  renfeignemens  de  1 Officier  de  1 Etat- 
Major  , 8c  ces  renfeignemens  doivent  être  fi  exaéls , Ci 
clairs,  fi  précis,  que  le  chef  qui  imprime  le  mouvement 
à toutes  les  parties,  puifTe,  fur  ces  données  , préparer  fes 
me  fi  ires  8c  calculer  fes  projets.  Enfin  , je  penfe  qu  un 
Officier  de  i’Etat-Major  eft  deftine,  non  pas  a être  le  pré- 
cepteur, mais  l’aide  des  Officiers- Généraux. 

On  voit  donc  que  les  talens  d un  Officier  de  1 Etat- 
Major  confident  à exprimer  avec  clarté  ce  qu’il  a vu  avec 
attention  : or,  quel  que  foit  le  mode  de  rendre  fes  idées  , 
foit  qu’il  les  configne  dans  un  écrit,  foit  quil  en  fahe 
une  defcription  verbale  , foit  qu  il  les  tranfmette  par  le 
défini,  foit  qu’il  emploie  tous  ou  plufieurs  de  ces  moyens 
a- la- fois , le  mérite  efïentiel  de  fon  travail  fe  réduira  tou- 
jours à l’art  du  coup  -d’œil , d abord,  8c  à celui  des  def- 
criptions  après,  8c  non  pas  à la  fcience  des  grandes  ma- 
nœuvres de  la  taétique.  Ce  n eft  pas  que  je  prétende 
nier  que  celui  qui  réuniroit  ce  dernier  avantage  a ceux 
que  j’ai  précédemment  indiqués,  n eût  une  grande  fupe- 
riorité  fur  fes  coopérateurs j mais  je  dis  que  dans  ce 
cas,  l’homme  dont  il  s’agit  auroit  plutôt  le  talent  d un 
Officier-général  que  celui  d’un  Officier  de  l’Etat- Major. 
D’où  je  conclus  que  l’objedion  n’eft  qu’un  fophifme. 

Ceoendant  il  n’a  pas  été  inutile  de  la  diicuter,  8c 
les  développement  qu’elle  a néceflités  ont  achevé  de 
prouver  de  quelle  reffource  feroit  dans  les  differentes 
circon  fiances  que  j’ai  indiquées,  une  troupe  compofee 
d’hommes  intelligens , d’artiftes  qui  joindroient  a 1 habi- 
tude de  prendre  part  à des  opérations  topographiques,  a 
dés  tracés  fur  le  terrein,  le  talent  d’en  exécuter  les  de- 
tails après  en  avoir  faifi  1 intention. 

C’eft  alors  que  le  Corps  du  Génie  ayant  des  conduc- 
teurs & des  modèles  à donner  aux  ouvriers  quelconques, 
qui  lui  feroient  fournis  pour  fes  travaux  à lArmee, 
tireroit  un  parti  vraiment  utile  de  tous  ces  ouvriers , qui 
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ci-devant  étoienc , entre  fes  mains,  des  indrumens  très- 
imparfaits  , faute  de  pouvoir  les  furveiller  ôc  les  diriger 
tous. 

On  va  me  demander  fi , en  dernière  anaiyfe  , je  pro- 
pofe  de  réformer  l’Et^t-Major.  A quoi  je  répondrai  que 
je  ne  puis  propofer  de  réformer  un  Corps  qui  n’ed  pas  : 
je  fais  bien  qu’il  exide  , fous  le  nom  d’Etat-Major  de 
l’armée,  une  corporation  d’environ  quatre-vingt  individus, 
qui  ont  des  grades,  des  appointemens  & un  avancement 
très-rapide  , je  fais  bien  que  la  faveur  y appelait  tel 
homme  que  l’on  vouloit  difpenfer  du  devoir  de  mériter 
par  les  voies  ordinaires  du  lervica  le  grade  dont  on  le 
décoroit  • je  connois  toutes  les  réclamations  de  l’armée 
a cet  égard  : mais  comme  je  n’ai  jamais  fu  qu’il  y eût 
ni  école  pour  former  des  Officiers  de  l’Etat  - Major,  ni 
formalités  pour  con  dater  la  capacité  de  ceux  qui  étoient 
admis  à remplir  ces  emplois , ni  mode  d’inftrudion  uni- 
forme a fuivre  après  l’admiffion , ni  ordonnance  qui  légi- 
timât la  manière  d’être  de  ce  Corps  Militaire  , je  fuis 
fondé  à dire  qu’il  n’ed  ni  inditué,  ni  çonditué;  que  fon 
exidence  très  - réelle  quant  â l’abus , ed  nulle  quant  au 
droit  • conféquemment  je  propofe  de  fupprimer  non  pas 
1 Etat -Major,  mais  l’abus  qui,  dans  ce  moment,  en 
porte  le  nom.  Je  vais  plus  loin,  8c  je  dis  qu’un  Etat- 
Major  , en  teins  de  paix , ed  une  fuperfluité  auffi  difpen- 
dieufe  qu’inutile. 

En  effet  j’en  ai  divifé  les  fondions  en  deux  branches 
parfaitement  didindes.  Les  détails  qui  concernent  la  pre- 
mière font  fort  redreints  en  tems  de  paix  • tout  ce  qu’il  y 
auroit  de  praticable  à cet  égard  feroit  coudé  aux  adjudans 
qu  adopte  le  Minidre  de  la  Guerre  : mais  comme  cet  ob- 
jet feroit  infuffifant  pour  donner  à ces  Officiers  l’adivité 
dont  il  ed  défirable  qu’ils  jouiffient,  ils  feroiént  employés 
comme  Aides-de.-Camp  fous  les  ordres  des  Généraux 
divihonnaires  3 & la  ils  apprendroient  â manœuvrer  les 
Troupes  en  grandes  maffies,  ils  s mdruiroient  de  tous  les 
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befoins  poffibles  d’une  armée,  de  fe  mettroient  en  érat  de 
remplir  les  grandes  8c  importantes  fondions  dont  j’ai  dit 
qu’ils  dévoient  êtrè  occupés  à la  guerre.  Quant  à la  par- 
tie des  reconnoillances , des  retranchemens  de  autres  tra- 
vaux que  j’ai  défignés  comme  deyant  faire  l’attribution 
des  Officiers  du  Génie,  ces  derniers  trouveroient , en  rems 
de  paix,  fans  fortir  du  cercle  de  leur  inftitution,  toutes 
les  occasions,  toutes  les  facilités  néceifaires  pour  s’exercer 
aux  emplois  que  je  leur  deftine , tellement  qu’à  l’inftant 
d’entrer  en  campagne  le  Gouvernement  auroit  des  Sujets 
tour  formés,  tout  prêts  à fervir  utilement,  fans  les  avoir 
achetés  par  l’inconvénient  des  doubles  emplois,  de  la  dé- 
penfe  fuperflue  8c  du  découragement  qu’éprouvoit  le  refte 
de  l'armée  à la  vue  d’un  Corps  privilégié  auquel  on  ac- 
cordoit  tout , lans  en  exiger  rien. 

Cette  première  réforme  entraîne  inévitablement  une 
fécondé  luppreffion,  c’eft  celle  du  Corps  des  Ingénieurs- 
Géographes-Militaires.  Ceux-ci  étoient  le  fupplément  à 
rinfuffiiancç  du  foi- difant  Etat-Major  $ cette  furabondance 
forcée  achève  de  mettre  dans  tour  fon  -jour  la  néceffité  ds 
confier  les  reconnoiifances  militaires  à des  hommes  qui , 
non-feulement  ayent  des  idées  8c  des  vues  militaires , mais 
qui  poffièdent  encore  la  partie  mécanique , qui  feule  peut 
donner  la  facilité  de  faifir  rapidement  8c  exaétement  l’en- 
femble  d’un  terrain  8c  le  rapport  de  fes  parties.  Or  ce  mé- 
chanifme  n’eft  autre  chofe  que  l’art  de  lever  des  cartes. 
C’ef  dans  fa  pratique,  qua  force  de  comparer  des  gran- 
deurs inconnues  à des  grandeurs  déterminées  ^ on  finit  par 
fe  loger  dans  la  tête  l’échelle  réelle  qui  doit  mefurer  les 
objets  qu’on  obferve.  C’eft  dans  fa  pratique  que  l’on  ap- 
prend à juger  fouvent  la  forme  d’un  terrein  que  l’on  ne 
voit  pas , par  la  forme  des  parties  que  l’on  en  connoît , 
8c  nue  fe  familiarifant  avec  la  ftru&ure  des  pays  mon- 
te,eux,  on  arrive  au  point  de  trouver  leur  reconnoiffiuice 
plus  facile  que  celle  des  pays  plats,  où  rien  ne  II  prononcée, 
dans,  lefquels  il  faut  le  porter,  lut  les  moindres  accident 


locaux,  pour  les  apprécier  8c  juger  de  leur  importance; 
cette  théorie  eft  un  élément  indifpenfatble  de  rinftruétion 
d’un  Officier  de  l’Ërat-major  ; il  falloit  donc  bien  fup- 
pléer,  dans  le  corps  qui  portoit  ce  nom , a cette  partie  inté- 
gralité de  fon  art , dont  il  étoit  privé  • 8c  faute  de  pouvoir 
mieux  faire,  on  tenoit  féparées  deux  dalles  qui  doivent 
çffientiellement  être  unies.  L’une  étoit  chargée  de  recon- 
noître  8c  de  figurer  le  terrein  ; l’autre,  aidée  de  ce  moyen, 
rendoit  fes  comptes,  & fournilïoit  fes  projets  d’après  cette 
bafe , & l’on  appeloit  cette  complication  barbare  , une 

inftittition  utile,  une  pépinière  d’Officiers  généraux 

Et  voila  comment  les  abus  s’engendrent  8c  fe  perpétuent. 

Il  fuit  de  cet  expofé  que  le  Corps  des  Ingénieurs-Géo- 
graphes-Militaires  eft  parfaitement  fuperfiu  dans  le  fyf- 
tême  que  je  propofe  , car  quelqu’eftimables  que  foient 
leurs  talens  ils'  fe  bornent  à une  partie  de  ceux  qu’on 
exige  du  Corps  du  Génie  ; 8c  pourquoi  deux  têtes  8c 
quatre  bras , là  où  un  feul  individu  peut  fuffire  ? S’il  y avoit 
le  plus  léger  doute  fur  cette  alfertion  , je  prierois  que  l’on 
confultât  les  archives  de  la  guerre , 8c  que  l’on  y prît  con- 
noiftaiice  de  la  carte  des  Alpes , des  Juras  8c  des  Voiges, 
objet  auffi  intérelfant  par  fon  immenlité  que  par  fon  exac- 
titude , 8c  résultat  du  travail  d’une  brigade  du  génie  qui  en 
a été  occupée  pendant  douze  années  confécutives.  C’eft  ce 
que  je  connois  de  plus  parfait  en  topographie.  Ce  travail 
étoit  devenu  fi  familier  , 8c  s’exécutoit  avec  une  telle  rapi- 
dité , 8c  avec  des  moyens  fi  peu  difpendieux , que  huit  à 
neuf  Cfficiers  qui  y.  étoient  employés , mettoient  au  net 
chaque  année  à-peu-près  cent  trente  lieues  carrées  de  pays, 
qui  ne  revenoient  pas  au  Gouvernement  à plus  de  150  liv. 
chacune  ; 8c  cependant , c’éroit  dans  le  dénuement  de  tous 
moyens  propres  que  cette  entreprife  fût  faire  8c  achevée. 
Qu  011  juge  de  fes  progrès , fi  au  lieu  des  ouvriers  inexpé- 
rimentés qu’il  falloit  changer  prefque  tous  les  jours , les 
Officiers  du  génie  eufifent  eu  à leur  difpofition,  8c  pour 
aides  des  bas  - Cfficiers , 8c  des  .Soldats  accoutumés  à ce 
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genre  d'exercice,  qui  en  euflent  connu  les  premiers  élé-> 
mens , qui  euflent  pu  en  pratiquer  quelques  détails.  Je  ne 
crains  pas  d’affirmer  que  dans  cette  hypothèfe,  on  eut 
tiercé  le  produit  de  cet  ouvrage. 

Au  moyen  de  ce  qui  précède  , je  régarde  comme  très- 
inutile  d’entamer  une  difcuffion  pour  prouver  que  les  Of- 
ficiers du  Génie  peuvent  fuppléer  facilement  les  Ingénieurs 
des  Affaires  étrangères , & les  Commiflaires  chargés  de  la 
vérification  ou  de  la  fixation  des  limites  de  nos  frontières, 
& conféquemment  économifer  au  tréfor  public  au  moins 
les  trois-quarts  de  la  dépenfe  annuelle  appliquée  a cet 

objet.  , . 

On  verra  de  même  qu’en  rendant  au  Corps  du  Genie 
les  travaux  des  ports  dont  il  etoit  chargé  ci-devant , on  re- 
cueilleroit  d’abord  l’avantage  efîentiel  de  foumettre  a une 
même  diredion , à des  vues  uniformes , des  objets  analo- 
gues Sc  correfpondans  j car,  ainfi  que  je  1 ai  déjà  dit,  il  ne 
faut  point  oublier  les  rapports  néceflaires  qui  exiftent  entre 
les  opérations  dont  il  s’agit,  & le  fyftême  de  défenfe  de  nos 
places  maritimes , & que  de  plus  on  trouverait  dans  cette 
difpofition  une  économie  notable  pour  le  Departement 
de  la  Mâtine  , qui,  en  confiant  ces  travaux  au  Corps  du 
Génie,  épargneroit  les  traitemens  de  ceux  qui  actuellement 
les  dirigent. 

Je  puis  en  dire  autant  de  plufieuts  autres  articles  qui 
concernent  directement  le  Miniftre  des  finances , tels  que 
les  travaux  de  Cherbourg , du  Havre  ôc  de  Dunkerque  , Sc 
divers  canaux  fur  les  frontières,  qui  devraient  être  diriges 
dans  l’intention  de  les  faire  fervir  à leur  défenfe. 

Enfin,  l’on  conçoit  de  quelle  utilité  pourroit  être  aux 
divers  Départemens  un  corps  infirme , fans  intérêt  perfonnel, 
dans  les  entrepnfes  diverfes  pour  lefquelles  il  ieroit  confulté, 
&:  qui  ne  feroitmû  que  par  la  feule  ambition  del  efiime  de 
les  concitoyens , & de  la  confidération  attachée  à des  tra- 
vaux utiles,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  brillans^  on  ne  doute 
1 Gouvernement  ne  fe.  prêtât  aux  defirs  des  Dé- 
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partemens , toutes  les  fois  qu’ils  réclameroient  les  ferviees 
du  Corps  du  Génie.  Dans  une  infinité  de  circonftances  , 
les  travaux  civils  doivent  être  combinés  avec  la  défenfive 
des  frontières  j faute  de  cette  précaution,  il  efi  arrivé  fou- 
vent  que  des  routes,  des  canaux  ont  été  exécutés  en  dépit 
de  l’efprit  militaire  ; 8c  pour  éviter  cet  inconvénient , il 
feroit  à defirer  que  dans  tous  les  cas  de  ce  genre  la  finance 
& la  guerre  fufiènt  toujours  d’accord  fur  les  projets,  avant 
de  les  entamer. 

Ceft  à préfent  qu’on  efi:  en  état  de  juger  de  futilité  du 
Corps  du  Génie  , co.nftitué  d’après  les  principes  que  j’ai  in- 
diqués dans  ce  Mémoire.  Sans  parler  de  l’économie  qui  en 
feroit  l’effet , li’y  gagnât-on  que  l’enfemble  8c  l’harmonie 
des  parties  qui  font  eiïentieliement  defiinées  â s’entrai- 
der, que  la  ceflatipn  des  querelles  interminables,  8c  tou- 
jours funeftes  que  produifent  les  prétentions  8c  la  rivalité 
des  Corps  en  concurrence , c’en  feroit  allez  pour  ne  pas 
héfiter. 

Je -prie  fur -tout  que  l’on  confidère  que  je  ne  demande 
pour  le  Corps  du  Génie , ni  avancement  extraordinaire, 
ni  grâces  particulières  : que  traité  comme  le  refie  de  l’ar- 
mée, on  le  mette  à porté  detre  utile,  8c  mon  objet  efi 
rempli  j mais  on  ne  peut  retenir  un  mouvement  de  dépit 
8c  de  xegret , quand  on  fonge  que  le  Gouvernement  a 3 
dans  l’école  de  Mezieres,  la  plus  belle  inftitution  de  l’Eu- 
rope dans  ce  genre  , quand  on  le  voit  y former  avec  foin 
des  fujets  pour  la  gi*erre  8c  pour  la^aix,  8c  les  forcer  par 
des  mefures  contradictoires  à l’ina&ion  la  plus  complète 
8c  la  plus  révoltante. 

Il  efi  temps  de  faire  difparoître  cet  , abus } Ü faut  qu’on 
examine  cette  queftion  avec  l’attention  quelle  mérite  ; que 
l’on  fe  décide  8c  que  l’on  prononce  que  le  Corps  du  Gé- 
nie efi  un  établiifement  fuperflu  auquel  on  peut  fuppléer 
par  d’autres  moyens  * 8c  dans  ce  cas , il  ne  faut  point  ba- 
lancer â le  réformer  : mais  fi  l’on  juge  qu’il  efi  néceiïaire  , 
en  le  confervant  il  faut  le  compofer  de  manière  à lui 
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permettre  le  développement  de  toutes  fes  facultés  , 8c 
fur- tout  il  faut  avoir  le  bon  efpnt  de  l’employer  aux 
objets  auxquels  il  eft  propre , 8c  récupérer  ainli  une  par- 
tie de  la  dépenfe  qu’il  nécellïte. 

C’eft  pour  remplir  ces  vues  que  je  propofe  ; 
i°.  De  compofer  le  Corps  du  Génie  de  trois  cents 
trente -neuf  Officiers,  tels  qu’ils  font  déiignés  dans  le  ta- 
bleau ci-joint  ; 

2°,  De  dix  Compagnies  de  Mineurs-Sapeurs-Ouvriers, 
dont  le  fonds  fera  fait  par  les  fix  Compagnies  aduelles  du 
Corps  des  Mineurs , fixé  à Verdun  : la  composition  parti- 
culière de  chaque  Compagnie  eft  au  tableau  • 

3°.  Je  demande  pour  points  fondamentaux  de  l’ordon- 
nance de  ce  Corps  : 

Que  l’avancement  ne  puiffe  fe  faire  que  par  rang  de 
promotion  jufqu’à  un  point  déterminé  de  la  colonne  des 
Capitaines , 8c  qu’enfuite  l’avancement  ait  lieu  alternati- 
vement par  rang  de  promotion  , 8c  par  le  choix  du  Mi- 
hiftre  qui  prendra  , dans  la  claffe  des  Capitaines  , défignée 
pour  cet  objet , ceux  qui  feront  promus  au  rang  de  Major  \ 
dans  les  Majors , les  Lieutenans-Colonels  3 dans  les  Lieu- 
tenans-Colonels  , les  Colonels  3 dans  ccs  derniers  les  Com- 
m and  ails  de  Département  qui , en  arrivant  au  grade  de 
Maréchal-de-Camp  , quitteront  le  Corps  pour  entrer  dans 
la  ligne  avec  les  Officiers-Généraux  cîe  toutes  les  autres 
armes. 

Sans  cette  mefure  indifpenfable  ? le  Corps  du  Génie 
n’aura  jamais  pour  Officiers  fupérieurs  que  des  hommes 
trop  âgés  8c  trop  affaiblis  pour  exercer  leurs  fondions  avec 
l’adivlté  qu’exigent  leurs  emplois  : car  il  faudrait  io  à 
il  ans  au  moins  , pour  percer  les  Lieutenans  il  en  fau- 
faitdroit  au  moins  22  à 2 3 , pour  arriver  à la  tète  des  Ca- 
pitaines , ajoutons  3 ans  d’école  , 8c  n’oublions  pas  que 
Tâge  moyen  auquel  011  eft  admis , eft  de  20:121  ans  , & 
l’on  verra  que  l’on  ne  parviendrait  au  grade  de  Major  , 
qu’à  l’âge  de  5 4 ou  5 5 ans  au  plus  tôt  3 8c  par  conléqueiuà 
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celui  de  Colonel , 4 68  ou  70  ans  , ce  qui  eft  ridicule.  Il 
eft  même  eflentiel  que  la  dalle  des  Capitaines  dans  la- 
quelle le  Miniftre  choifira  les  fujets  qui  devront  ètreportés 
hors  de  rang  , ne  foit  pas  trop  reftreinte  3 il  ne  faut  pas  , 
par  exemple , quelle  foit  moindre  que  la  première  moitié  , 
car  dans  cette  fuppolition  , pour  qu’un  Officier  fût  appe- 
lable  au  rang  de  Major,  il  faudroit  qu  il  eût  au  moins  23 
a 24  ans  de  fervice  dans  le  Corps , 3 ans  d’école  , ôc  3 ans 
au  moins  d’études  préliminaires  , c’eft-à-dire  19  à 30  ans 
d’ijiftruéHon 5 25  a 2 6 ans  de  commiffion  d’Qfficier  , ôc 
47  ou  48  ans  d’age. 

4°.  Que  les  Ipfpeéteurs-généraux  du  fervice  du  Corps 
du  Génie  foient  pris  dans  les  Officiers-généraux  fortis  de 
ce  Corps , car  eux  feuls  feront  en  état  d’en  connoître  tous 
les  détails.  . 

5 Qu’outre  le  fervice  ordinaire  des  fortifications,  le 
Corps  du  Génie  foit  chargé  en  tems  de  paix  de  la  topogra- 
phie ôc  de  la  démarcation  des  frontières , de  l’infpeéHon 
des  projets  des  routes , canaux  ôc  autres  ouvrages  civils  qui 
pourront  influer  fur  la  délenfe  du  royaume  ; bien  entendu 
que  cette  infpeétion  fe  réduira  à l’examen  de  ces  projets  3 
pour  en  rendre  compte  foit  aux  Officiers  - généraux  em- 
ployés dans  les  provinces  où  deyront  s’exécuter  ces  tra- 
vaux , foit  au  Miniftre  de  la  guerre  , ôc  4 propofer , en 
cas  qu’il  crût  y apperçevoir  des  inconvéniens,  les  modi- 
fications capables  de  concilier  les  intérêts  du  commerce 
ôc  ceux  de  la  cléfenfe  de  l’Etat  3 de  l'entretien  des  ports , ôc 
de  toute  conftruélion  d’ouvrages  qui , foit  fur  nos  cotes, 
foit  fur  nos  autres  frontières  ? feront  eflentieilement  liés 
au  fyftême  militaire. 

6®.  Qu  a l’armée , indépendamment  de  la  direélion 
des  travaux  de  l’attaque  ôc  de  la  défenfe  des  places,  il 
foit  encore  chargé  de  la  rec.onnoiflànce  du  pays  où  fe 
fera  la  guerre  , de  la  désignation  des  fortifications  natu- 
relles ou  faélices  dont  on  pourra  s’aider  , de  la  conftruc- 
tion  des  redoutes , de  celle  des  retranchemens  des  poftes 
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8c  des  camps , de  l’ouverture  des  marches , de  la  conf- 
truéfcion , de  la  deftruétion  , de  la  réparation  des  che- 
mins 8c  des  ponts  , 8c  autres  objets  d ’induftrie  , déri- 
vants de  fon  inftitution  & de  fes  exercices  journaliers , le 
tout  fous  les  ordres  immédiats  des  Généraux  8c  du  Ma- 
réchal-général des  logis. 

Le  Mmiftre  de  la  guerre,  frappé  de  la  jufteffe  de  ces 
vues  , les  avoit  adoptées  , 8c  en  conféquence  il  avoir 
donné  à des  Officiers  appelés  pour  cet  objet  l’ordre  de 
préparer  une  ordonnance  qui  conftituat  le  Corps  du  Génie 
d’après  les  bafes  indiquées  dans  ce  Mémoire  : quels  que 
foient  les  motifs  qui  l’ont  fait  changer  d’avis,  il  eft  trifte 
de  voir  manquer  des  difpofitions  qui  concouroient  fi  évi- 
demment au  bien  du  fervice  ; et  je  vais  les  juftifier  par 
le  tableau  de  l’économie  qui  en  feroit  l’effet. 

Aujourd’hui  le  Corps  du  Génie  coûte.  . . 841,180  L 

La  dépenfe  de  celui  des  Mineurs  eft  de. . 1 3 3,668 

Total 97 4,848  b 

La  dépenfe  totale  des  deux  Corps  réunis , 

félon  mon  projet,  feroit  de 929,370  L 

Il  y auroit  donc  une  économie  de 45,478  1. 

fans  compter  les  bonifications  fans  nombre  qui  reful- 
teroient,  dans  les  détails  du  fervice,  de  la  furveillance  8c 
de  l’a&ivité  du  nouveau  Corps. 

Je  conviens  que  le  projet  du  Miniftre  offre  une  éco- 
nomie plus  confldérable,  8c  que  la  dépenfe  totale  du  Corps 
du  Génie  8c  de  celui  des  Mineurs  eft,  félon  fon  projet, 
de  91,558  liv.  moindre  que  dans  le  mien  ; mais  auffi  il 
achève  la  mutilation  du  Corps  du  Génie  , car  j’ai  dé- 
montré combien  l’avancement  y étoit  lent  8c  découra- 
geant; 8c  cependant  les  difpofitions  projetées  en  aug- 
mentent les  dégoûts.  Dans  fon  exiftence  aéhielle , fur 
319  Officiers,  les  Capitaines,  au  nombre  de  189,  fe  trou- 
vent divifés  en  quatre  claiTes.  On  en  compte  11  à 2400 
liv.  d’appointemens , 65  a 2000  liv.,  21  à 1600  liv. , 8c 


43 

pùfin  84  à 15  50  liv.  Dans  la  proportion  du  Corps  aCtuel 
a celui  projeté  par  le  Minifire , il  devroit  y avoir  dans 
ce  dernier,  18  Capitaines  à 2400  liv.  , il  n’y  en  a que 
12*  54  Capitaines  à 2000  liv.,  il  n’y  en  a que  12*  18 
Capitaines  à 1 600  liv. , il  n’y  en  a que  12;  enfin  il  ne 
devroit  y avoir  que  70  Capitaines  à 1 3 5 o , il  y en  a 96. 
Par  ce  moyen  le  Minifire  trouve  une  économie  de  23100 
liv.  qui,  déduites  des  91458  liv.  annoncées  ci-deffus, 
réduiroient  le  bénéfice  de  fon  projet  à 78458  liv.  Si  Ion 
fe  rappelle  que  j’ai  dit,  8c  avec  vérité  , que  la  Troupe 
du  Génie  rendroit  peut-être  plus  à l’Etat  que  le  montant 
de  fa.folde,  on  verra  que  la  différence  d’économie  du 
plan  du  Minifire  au  mien  , efl  trop  peu  confidérable  pour 
faire  rejeter  un  projet  , duquel  réfultent  évidemment 
l’enfemble , l’harmonie  8c  les  progrès  du  fervice. 

Mais  on  va  fe  convaincre  que  des  avantages  bien  plus 


réels  naiffent  de  cette  difpofition. 

i°.  Le  Corps  du  Génie  efl  aujour- 
d’hui compofé  de 376  Officiers 

Celui  des  Mineurs , de. ........ . 32 

Celui  de  l’Etat-Major,  d’environ.  . 80 

Celui  des  Ingénieurs-Géographes- 

Militaire,  de 20 

Celuides Ingénieurs  delaMarine,  de.  24 

Celui  des  Ingénieurs  des  Affaires 
étrangères , de 20 


Et  quand  je  ne  compterois  pour  les 
travaux  actuellement  exécutés  par  les 
Ingénieurs  des  ponts  8c  chauffées , 8c 
qui  doivent  être  confiés  au  Corps  du 
Génie , qu’une  augmentation  dans  ces 
premiers , de 15 

Cela  feroit  en  tout. 

Que  je  remplace  par 
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Par  conséquent  j’en  fupprime 228  , dont  le  trai- 

tement individuel , compris  les  gratifications.,  les  com- 
mifilons  , 8c  eft  au  moins  de  2000  à 2400  liv.  par 
tête,  ce  qui  produit  une  économie  annuelle  de  5 00,000.  liv* 

Je  fais  bien  qu’on  n’en  jouiroit  pas  dès  le  premier 
moment , car  il  faut  alturer  le  fort  de  ceux  qui  perdent 
leurs  emplois , 8c  il  en  eft  plus  d’un  auquel  il  conviendrait 
de  laifier  fon  traitement  entier  pour  retraité  • mais  au  moins 
ce  bénéfice  s’accroîtroit  tous  les  jours  ; 8c  dans  un  laps  de 
rems,  qur  ne  feroit  pas  très- long,  on  feroit  fur  de  jouiE 
de  l’économie  totale  que  j’ai  annoncée  ci-defifus  ; je  penfe 
auilf  qii’on  ne  pourroit  pas,  fans  injuftice  , oter-à  des 
fujets  auxquels  il  ne  manque  qu’un  petit  nombre  d’années 
pour  obtenir  la  Croix  de  Saint- Louis,  la  faculté  de  la  rece- 
voir à l’époque  fixée  pour  les  militaires  en  activité. 

Je  ferai  remarquer  encore  que' les  deux  Corps  pris  en- 
femble,  étant  compoiés  aéhiellement  de  408  Officiers, 
il  en  fort,  d’après  mon  fyftême,  24  Officiers-généraux; 
que  l’on  peut  raifonnablement  eftimer  le  nombre  des 
retraites  volontaires  à 15  ou  16  au  moins  ; que  par  con- 
féquent  la  réforme  néceffiaire  feroit  de  30  Officiers  au 
plus,  nombre  allez  peu  conlidérable  pour  que  l’efpérance 
d’être  promptement  remplacés,  les  fafTe  rélifter  à la  ten- 
tation de  palier  au  fervice  des  étrangers,  par  qui  ils  fe- 
roient  fûts  d’ètre  accueillis. 

Ce  Mémoire  effiiiera  fans  doute  des  critiques,  peut- 
être  m’attirera-t-il  des  inimitiés;  j’écouterai  les  unes  avec 
docilité  , 8c  je  n’oppoferai  aux  autres  que  les  vues  d’intérêt 
public  8c  la  pureté  des  intentions  qui  m’ont  fait  écrire. 

A Paris ^ ce  10  Mai  ijqo  * Bureaux  v E F U s r. 


TA  B LE  A U de  la  compojltion  propofée  pour  le  Corps  Royal 
du  Génie , avec  les  appointemens  & la  folde  de  ce  Corps. 


9 Commandans  de  Départemens  à 9,600 1.  chacun.  . . 86,400  1. 

20  Colonels à 4,800.  96,000 

20  Lieutenans-Coloneîs à 3,600 000 

20  Majors  ou  Lientenans-Colonels 

en  fécond, à 3,200 . . 64,000 

20  de  ire.  clafife,  à 2,700 ç..i,ooo 

v - J n 


170  Capitaines. 


20  de  2e,  dalle,  à 2,400.  .......  48,000 

30  de  3 e.  cia  (Te,  à 2,100 63,000 

40  de  4e.  claffe,  à 1,800 72,000 

60  de  5e.  clafîe,  à 1,500 90, 


000 


ÏOO 


Lieutenans.  { $°  4e  ire. dalle,  a 1,200 60,000 

* 5°  6e  2e.  dalle,  a i,coo 50,000 


339  Officiers. 


75 5 AO® 


Compofition  d'une  Compagnie  de  Mzneurs-Sapeurs-Ouv tiers. 

1 Capitaine. 

2 Lieutenans. 

MafTe  & folde  comprifes. 

i Sergent-Major, à 6aa\ 644  If 

3 Sergens, à 470 1,437 

6 Caporaux, à 368 2,208 

6 Maîtres  de  ire.  clalfe,  . à 296 1,776 

12  Maîtres  de  i*.  claffe,  . à 278 3,3*6 

12  Apprentifs à 227 2,724 

1 Tambour,  à 278.  .....  278 


41  hommes.  12,40$ 

Et  pour  les  10  Compagnies, 

410  hommes.  . . 124,05 

Maffes  particulières . 

Hôpitaux.  410  hommes,  à ici. 

Lits  militaires 410  Id.  ...  à 6 . 

Effets  de  campemens.  410  Id.  ...  à 4 . 

Bois  & lumière  a t Tâ  \ y 


6,150 1. 
2,460  i 
1,640  t 
3,690 


;C 


13,940 


s & lumière.  . . . 410  Id. 

Dépenfe  de  l'Ecole,  appointemens  des  Chefs  des 
Eleyes  & des  Maîtres  compris ^6, 

Total  général  de  la  dépenfe  du  Corps-Royal  du  Génie.  929,37© 


000 


